

bibl. naz. 

Vitt. Emanuele f|| 


PALATINA 


NAPOLI 










Digitized by Googlé 




MÉLANGES 


TIRÉS D'UNE GRANDE 


BIBLIOTHEQUE. 

Ff 



• Digilized by Google 




LA LECTURE 

DES 

LIVRES FRANÇOIS* 


Supplément aux portraits des illujires 
Militaires du feii^eme Jîecle. 



A P A R 1 S, 

Chez Moutard, Imprimeur - Libraire de I» 
Reine , de Madame , & de Madame la Com- 
telTe d’Artois, rue des Mathurins, Hôtel d^ 
Quni. 

M. DCC LXXXit 
Avec JpprokatÙMi & Pmilége du RoL 



Digitized by Googlè 



V . 


avertissement. 

]P lusieurs de nos Soufcripteurs & des Lec^ 
teurs des Mélanges tirés d’une grande Biblio- 
thèque , parcijjant embarrajfés de /avoir ce que 
contiennent les Volumes de ce Recueil qui ont 
déjà été publiés ^ & particuliérement ceux de la 
Lefture des Livrés François , pour lefquels il a 
été ouvert une foufcrïption au mois de Juillet der- 
nier, en voici une note exaüe, 

MÉLANGES tirés d’une grande Bibliothèque. 

Premier. Voiome. A. 

BIBLIOTHEQUE Hiftorique à . Tufage des Dames , fuivie 
d’un extrait de la conquête de Conftantinople , par 
GeofFroi de Villchardoum , & de celui de la Vie de S. 
Louis, pat le Sire de Joinville. 

II. Vol. b. 

Manuel des Châteaux , ou Lettres contenant des confeils 
pour former une Bibliotheqae Romanefque , pour diriger 
one Comédie de fociété , & pour diverfifier les plaifirs d’un 
fallon. 

III. Vol. C. 

Précis d’une Hiftoirc générale de la vie privée des François , 
dans tous les temps & dans toutes les Provinces de la Mo- 
narchie. 

IV. Vol. D. 

Tome premier de laLeéiure des Livres François , confidérée 
comme amufement. Première Partie. 

Livres des trentième, quatorzième & qiMzieme fieclcs. 

V. Vol. E. 

Tome II de la Leéhire des Livres François. 

Seconde Partie. 

Suite des Livres "du quinzième Cecle. 

VI. Vol. F. - . 

Tome III de la Leéiure des Livres François. 

> Seconde Partie. 
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AVERTISSEMENT^ 

Tin des Ouvrages du quinzième fîcclc. 

VII. Vol. g. 

Tome rv de la Leélure des Livres Trançoîiü 
Quatrième Partie. 

Poésies du feizieme Cecle. 

VIII. Vol. h. 

To®c V de la Ledlurc des Livres Françoil,' 
Cinqjiiemc Partie. 

' Romans du feizieme liecle» 
Sedtion I , II, 

• IX. Vol. I. 

Tome VI de la Leûute des Livres François. 
Sixième Partie. 


Livres de Théologie & de Jurifprudence du feizieme CeclAl 
X. Vol. K. 

Tome VII de la Ledlure des Livres François. 
Première fuite de la cinquième Partie. 
Romans du feizieme liecle. 

SedHou III, IV. 


XL. Vol. L. 

Tome VIII de la Ledlure des Livres François,' 

* Septième Partie. 

■ Grandes AiFaires-& Plaidoyers du feizieme Cc^e. 
XII. Vol. M. 


Tome IX de la Ledlure des Livres Françoin 
Seconde fuite de la cinquième Partie» 
Romans du feizieme liecle. 

Sedlion V, VI. 

XIII. Vol. N. 


Tome X de la. Lediure des Livres François. 
Huitième Partie. 

Litris de Philofophie , Sciences & Arts du feizieme fiec!e« 
Z' XIV. Vol. a 

iw , Tome XI de la Leâure des Livres François» 
Troilleme fuite de U cinquième Partie» 

Romans du feizieme liecle» 


( 
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JiP^ERTISSEMENT, y, 7 

Sedion VII, VIII. 

XV. Vol. P. 

Tome Xn de la Leélure des Livres François. 

Suite de la huitième Partie. 

tiiVRis de Philofophie , Sciences & Arts du feizieme fieclc* 

XVI. Vol. Q. 

Tome Xin de la Leâure des Livres François. 
Quatrième fuite de la cinquième Partie. 

' Romans du feizieme lîecle. 

Seâion IX, X. 

XVII. Vol. R. 

Tome XIV de la Lediure des Livres François. 
Neuvième Panie. 

Livris de Politique du feizieme Gecle. 

XVIII. Vol. S. 

Tome XV de. la Leâure des Livres FrançoiK 
Cinquième fuite de la cinquième Partie. 
Romans du feizieme heclc. 

Seâion XI, XII. 

• XIX. Vol. T. 

Tome XVI de la Lcdhire des Livres François. 
Dixième Partie. 

Ijvres de Grammaire & de Rhétorique du feizieme liecl^ 

XX. Vol. V. 

Tome XVn de la Leéiure des Livres François. 
Sixième fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme fiecle. 

ScéHon XIII , XIV. 

XXI. Vol. X. 

Tome XVni de la Leâure des Livres François. 
Onzième Partie. 

de Phyfique générale & particulière du fiecle. 

XXII. Vol. Y. 

& O M A N s du feizieme fiecict 

ficâioa KV« XYk 



Vn| JÜFERTISSEMENT. 

XXIII. Vol. Z. 

SuiTi des Livres de Phyfique & d’Hiftoirc Naturelle dufei- 
, zieme lîccle. 

XXIV. Vol. & 

» Romans du feizieme fiecle. 

Seaion XVII , XVIII. 

XXV. Vol. A a. 

Livres de Médecine , Chirurgie, Chimie 8c Alchimie du 
feizieme hecle. 

XXVI. Vol. B b. 

Livres concernant les Sciençes M-ichématiques & les Arts^ 
qui en dépendent-, imprimés au feizieme hecle. ^ 
XXVII. Vol. Ce. 

Livres Militaires du feizieme fiecle. 

XXVIII. Vol. Dd. 

Suite des Livres Militaires du feizieme fiecle. 

XXIX. Vol. Ee. 

Fin des Mémoires Militaires du feizieme fiecle. 

XXX. Vol. F f. 

Supplément aux portraits des illuftres Militaires du 
feizieme fiecle. ' 

( 

Fis de t Averüjfement. 
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LA LECTURE 

DES 

LIVRES FRANÇOIS. 


Supplément aux portraits des illufires 
Militaires du fei-T^ieme Jiecle. 

François DE Montalembert , Sei- prançoi* 
gncur d’EflTé , fut un des plus braves Mili- 
taires des régnés de François I & d’Henri 
IL II naquit en 1483 , & fut Page de M. 
de Vivonne, Grand Sé^néchal de Poitoii. 

1 II conferva tant de refpe£t pour la Mai- 
fon dans laquelle il avoit été élevé , que 
Brantôme , qui étoit petit-fils de M. de 
Tome XXX, * ‘ A 
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2 De la lecture 

Vivonne , obferve que, long-temps après,' 
M. d’ElTé ayant fait toute la fortune qu’il 
méritoit par fes talens militaires , & donc 
fa naiflance le rendoit fufceptible , étant 
Chevalier de l’Ordre du Roi , Capitaine 
de cinquante hommes d’armes , Gentil- 
homme de la Chambre, &c. , en paflant 
par le Poitou , alla voir Madame la Sé- 
néchale , veuve de M. de Vivonne , &: 
voulut abfolument lui donner à laver les 
mains , lui difant qu’il fe fouvenoit tou- 
jours d’avoir été fon ferviteur domeftique 
en fa Maifon. Il reconnut auflî Mefdamcs 
fes filles , dont l’une étoit Madame de 
Bourdeillcs , leur rappelant qu’il les avoit 
bercées cent fois , ôc qu’il avoit appris à 
lire avec elles. Il étoit encore très-jeune 
quand M. de Vivonne le mena avec lui 
à l’expédition de Charles VIII contre le 
Royaume de Naples. A fon retour de la 
guerre d’Italie , Louis XII l’attacha au 
Comte d’Angoulême, fon neveu, qui 
fut depuis fon gendre, & Roi fous le nom 
de François I. Ce Prince le prit en affec- 
tion , d’autant plus qu’il lui trouvoit une 
force , une adreffe , & une valeur infinies 
aux tournois , exercices que l’on fait que 
ce Prince aimoit beaucoup. François I 
avoit coutume de djre : » Nous fommes 
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DES Livres François. 5 
» quatre Gentilshommes Gafcons , qui 
» en valons bien quatre autres , Sanfac , 
«d’Efle, la Chateigneraye (qui fut tué 
par Jarnac), & moi « ( i )• Cependant 
on n’a aucun détail touchant les exploits 
de d’E(Té , depuis le commencement du 
régné de François I jufqu’en 15 36, qu’il 
fervit en Piémont, étant Lieutenant de 
la compagnie d’hommes d’armes du Duc 
de Montpenfier ; il y fit des merveilles , 
& fe diftinguaen 1 543 , en défendant Lan- 
drecie avec le Capitaine la Lande. Ils fe 
firent tous deux d’autant plus d’hon- 
neur dans cette défenfe , que la place 
étoit très mauvaife , ’ & l’armée qui les 
affiégeoit très-nombreufe : mais ils fai- 
foient des forties continuelles , & fou- 
tinrent même plufieurs alfauts. La Lande 
pouvoir fe croire en droit de difputer le 
commandement à d’ElTé , parce qu’il étoit 
arrivé avant lui dans la place ; mais, s’ef- 
timant tous deux , ils s’arrangèrent très- 
bien. La Lande étoit plus au fait de con- 


( I ) François I droit né à Cognac en Angoumois ; 
voilà pourquoi il difoic qu'il étoit Gafeon, regardant toutes 
les Provinces par-delà la Loire, comme de la Gafcogp.e , 
parce qu’elles faifoient partie de l’Acjuitaine. Les trois 
autres étoieat de la meme Province d'Angoumois.. 

Aij 



4 De LA LECTURE ’ 

duire l’infanterie , ôc d’Eiïe la cavalerie» 
Ils convinrent de ce que chacun devoit 
exécuter , & donnèrent le temps au 
Roi de forcer l’Empereur à lever le fîége 
de Landrecie. On y mit une nouvelle 
garnifon , & d’EflTé & la Lande fortircnc 
avec l’ancienne , & reçurent du Roi tou- 
tes les louanges que méritoic leur bonne 
conduite. Le Monarque y joignit des grâ- 
ces convenables à chacun d’eux. D’Efle , 
comme homme de bonne noblcfle , 
fut fait Gentilhomme de la Chambre : 
alors, la façon de prendre pofleffion de 
ces charges qui étoient beaucoup plus 
belles qu’elles ne le font aujourd’hui , ôC 
point vénales , étoit de donner la che- 
mife au Roi. D’Effe ayant été blefTé au 
bras pendant le fiége , eut bien de la peine 
à remplir cette fonélion la première fois 
qu’il y fut obligé. Sur quoi Brantôme nous 
'apprend qu’on difoit du nouveau Gentil- 
homme de la Chambre , qu’il fa voit mieux 
donner une Camifade qu’une chemife. 
J’ai expliqué ailleurs ce qu’on entendoic 
par une Camifade. La Lande, de fon côté, 
fut fait Maître d’Hôtel du Roi , & il 
parut fi gauche dans fes premières fonc- 
tions , qu’on dit de lui , que certaine- 
ment il favoic mieux manier une pique 
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DES Livres François. 
que tenir le bâton que portoient déjà 6c 
que portent encore dans certaines occa- 
Jfîons les Maîtres d’Hotel du Roi. 

D’ElTé fe fignala encore au. fîége de 
Boulogne, & défendit le fort d’Outre eau 
dans le Boulonnois. Au commencement 
du régné d’Henri II , il fut envoyé en 
EcolTe pour y foutenir le parri François , 
ceft-à'-dire la Reine Douairière , fœur 
du Duc de Guife , & mere de la jeune 
Reine Marie Stuart. Ce fut une grande 
marque de confiance que l’on donna à 
M. d’Efifé , d’autant plus qu’il eut fous 
fes ordres , dans cette occafion , les plus 
grands Seigneurs du Royaume ; tels que 
Philippe de Strozzi , fils du Maréchal de 
ce nom , & le Grand Prieur de Capoue 
fon oncle,coufinsdela Reine, MM. Dan- 
delot, la Rochefoucaut, & un grand nom- 
bre d’autres. D’Effé maintint dans la plus 
grande difeipline cette brillante jeunefle, 
& l’aflujettic à la plus exade fubordi na- 
tion. M Meflieurs , leur difoit-il quelque- 
»î fois, je fais qu’il y en très-peu parmi vous 
« qui ne foit au de0us de moi , tant à la 
M Cour qu’en France ; aulTi quand nous y 
» ferons de retour, je m’honorerai d’être 
votre compagnon ; mais puifqu’il a 
« plu au Roi de m’honorçr de cette char- 

Aiij 



6 De LA LECTURE 

>j gc-ci , il faut que je m’en acquitte 8c 
« que je commande aufli bien aux grands 
qu’aux petits D’ailleurs , il avoic 
fl bonne. grâce à commander, qu’un cha- 
cun lui obéiflbic de bon cœur 8c l’ho- 
noroit fi fort , qu’il n’euc jamais occa- 
fion de fe fâcher contre eux. Quand il 
etoic à la guerre , & que quelque Cour- 
rier venoic lui dire ; Af. , voici Us en- 
nemis qui viennent a vous , il répondoit 
de plus grand fang froid à nous allons 
a eux : il ne s’échaüfFoic point , 8c 
ne juroic jamais. 11 adiégea la ville 
d’Hadington ; & les Anglois , comman- 
dés par le Duc de Sommerfer, étant ve- 
nus pour en faire lever le fiége , il les 
défit, & pénétra jufqu’en Angleterre. Lorfi 

?[u’il encourageoit la Noblelîc qui l’avoit 
uivi en Ecolfc , il leur repréfenroit que 
ce n’étoit pas aflez de faire des aclions 
de valeur dans un pays étranger , que ce ne 
devoir être qu’un elTai pour faire de plus 
beaux exploits fous les yeux de Ton Maî- 
tre. A fon retour d’Ecofle, d’ElTé fut fait 
Chevalier de l’Ordre du Roi ( en 1 549 ) , 
Capitaine de cinquante hommes d’armes, 
& Gouverneur d’Ambleteufe. Mais la 
paix ayant été fignée en 1550, il refta , à 
ion grand regret, dansl’oifivcté, & fe retira 

« 
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DES Livres François. 7 
dans fes terres , en Poitou , où il vécut » 
pendant quelque temps , en Gentilhomme 
alTcz mal aifé; car il n’avoit fait à la 
guerre aucuns de ces gait.s illicites qui 
avoient enrichi fes pareils. Oh en peut 
citer un exemple. Lorfqu’il étoiten EcolTe , 
il joua avec la Reine Douairière, à qui 
il gagna fix mille écus. Il auroit pu fe te- 
nir à ce gain , ôc refufer à la Reine la re- 
vanche qu’elle lui demanda ; mais d’Eiïe 
ëtoit trop généreux & trop courtois en- 
vers les Dames ; il lui donna cette re- 
• vanche, & reperdit tout ce qu’il vcnoit de 
gagner ; alors , fe levant : « Madame , 
M lui dit-il , vous voilà quitte ; vous avek 
joué comme un fimple Gentilhomme , 
»î & moi comme une Reine : mais je me 
» tiens heureux de vous avoir donné cette 
» preuve de mon refpe< 

» & fur-tout pour une 
»> que vous êtes ««. 

L’ennui, ou la fuite des fatigues qu’il 
a voit eufs en EcolTe , cauferent a d’ElTé , 
dans fa retraite, une maladie de langueur 
qui dégénéra dans la plus terrible jaunifle. 
Il traînoit une vie languilTante & vapo- 
reufe , lorfqu’en 1553 le Roi (Henri II) 
lui manda qu’il avoir befoin de fes 
fcrvices , & qu’il vouloit le charger de 

A iv 


I pour les Dames, 
grande Reine telle 
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8 De lalecturè 

la défenfe de Terouane , efpérant qu’il 
s’y feroit autant d’honneuf qu’il s’en étoic 
fait autrefois à Landrecie. Le brave d’Efle 
fut enchanté d’avoir encore occafion d’ac- 
quérir de la gloire , quoiqu’il fût que la 
place étoit très mauvaifc & difficile à dé- 
fendre, »> Je fuis au comble de mes fou- 
M halts , dit-il à fes parens , amis & voi- 
»j fins ; la jauniflTe n’aura pas l’honneur de 
» me faire mourir en ma maifon, ni dans 
>ï mon lit ; je vais mourir heureux & con- 
» tent en plus honorable lieu , & tel que 
je l’ai defiré «. Il ne s’arrêta pas long- 
temps à la Cour , & ne dit au Roi que ce 
jîeu de paroles : »> Sire , je m’y en vais de 
3j bon èc loyal cœur ; lorfque vous en- 
» tendrez dire que Terouane eft: prife , 
3î foyez fur que d’EfTé efl: mort «. Bien- 
tôt il s’enferma dans cette place avec 
cinquante hommes d’armes , deux cents 
hommes de cavalerie légère, & deux com- 
pagnies d’infanterie. Mais il avoit de plus 
avec lui une nombreufe noblefTe qui vou- 
loir partager fa gloire. Dans le nombre, 
fc trouvoit François de Montmorenci , 
fils aîné du Connétable, Pendant plus d’un 
mois, d’Efle fit la plus belle défenfe dans 
la plus mauvàife place ; il elTuya cinquante 
mille coups de canon, & la breche étant 
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DES Livres François, f 
devenue praticable, il foutint trois àlTauts 
•confécutifs , dans lefquels les ennemis fu- 
rent toujours repoufles. Enfin , au troi- 
fieme , un enfeigne Efpagnol ayant voulu 
planter fon drapeau fur la breche , d’Efle 
vint à lui l’épée à la main : « A moi , 
>ï Officier, lui dit- il , je fuis le Com- 
« mandant; il m’appartient de t’arracher 
» ce drapeau ; défends -toi (*. L’Officier 
Efpagnol alloit Ce battre , lorfqu’un foldar 
de la garnifon , croyant rendre fervice à 
fon Commandant , tira un coup d’arque- 
bufe fur l’enfeignc Efpagnol , & le jeta 
bas j un des foldats afifaillants en fit au- 
tant fur d’ElTé , & le tua. François de 
Montmorenci vengea fa mort, 6c repouflTa 
encore les ennemis à ce dernier alfaut ; 
mais peu après il fut obligé de capituler, 
& rendit Terouane. . 

D’ElTé lailTa un fils en bas âge , qui 
par la fuite fe montra digne de Ion 
nom, eut la valeur de fon pere, & mou- 
rut comme lui. au lit d’honneuri Sa pof 
térité , ou du moins la Maifon de Mon- 
talembert, fubfifte encore dans deux bran- 
ches. • 

On d<ÿt fe rappeler ce que j’ai dit au 
commencement de cet article , qu’il y 
avoit J outre M. d’Effié, deux autres Che- 



■Monfieur 
Ûc SanCic. 


M. <3c la 
Cli.itci^'.c- 
rayc. 


ÏO De LA LECTURE 
valiers , de qui François I difoic, qu’eux 
& lui en valoient bien quatre autres.* 
L’un d’eux , M. de Sanfac , avoir la va- 
leur la plus froide , avec les propos les 
plus chauds. Il aimoit beaucoup la chafle , 
6c quand, à table ou aù coin de fon feu, 
il parloir de la guerre ou de la chafle , 
il s’échaufFoit , crioit, & faifoit un ta- 
page fi affreux en s’expliquant fur ces 
objets de fes pafîîons , qu’il fembloit que 
la tête lui avoir tourné. Mais quand il 
avoir, comme dit Brantôme, le cul fur 
la felle , il étoit du plus beau fang froid , 

6c jugeoit à merveille de ce qui devoir 
arriver & de ce qu’il devoir faire. Quant 
à*la Chateigneraye , Henri II, dont il 
avoir été Page depuis l’âge de dix ans , 
l’avoit pris dans la plus finguliere affec- 
tion. Brantôme ,• qui étoit neveu de la 
Chateigneraye , en fait de très - grands 
éloges ; cependant il paroît, d’après d’au- 
tres Auteurs plus impartiaux, que fi la 
Chateigneraye étoit très-brave , très-bien 
fait, & très-galant, d’un autre côté, il 
étoit très-étourdi & très-imprudent. Il 
n’eft pas étonnant qu’il fût fort & vail- 
lant, fi ce que Brantôme nousttlit de fon 
éducation efl: vrai. M. de Vivonne, Sé- 
néchal du Poitou , fon pere , avoir appris 



DES Livres François, it 
d’uhfavant Médecin Napolitain, que pour 
rendre un enfant vigoureux & même 
courageux , il falloir mêler de bonne heure 
dans fa nourriture de la poudre d’or , & 
de la limaille de fer & d’acief. Le Doc- 
teur lui en avoir enfeigné les dofes , & 
la Chateigneraye avoir été mis de bonne 
heure à ce régime , qui lui avoir parfai- 
tement réulîi. La Chateigneraye ne laiffa 
qu’une fille unique , qui fut Demoifelle 
d’honneur de Catherine de Médicis, 

• époufa par la fuite un M. de Larchanr. 
Il paroîc , par ce qu’en dit fon coufin 
Brantôme , que c’étoit uye Deyioifelle 
très - décidée , mais gaie & aimable. 
Quand elle étoic encore petite fille, fon 
pere l’accoutumoit à manier des épées 6c 
des poignards ; il lui fit boire du vin de 
bonne heure , & vouloir lui donner tou- 
tes les inclinations d’un guerrier, & en 
faire une efpece d’Amazone. Il mou- 
rut trop jeune pour perfectionner cette 
éducation ; mais la Demoifelle fe fentit 
toute fa vie des premiers principes qu’on 
lui avoir inpirés. 

J’ai déjà cû pluficurs fois occafion de 
parler du Maréchal de Termes. Ce fut un 
Militaire très-elliraé , qui donna de très- 
grandes preuves de valeur , d’intelligence. 




Le Mar5* 
clial de 
Termes. 
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iz De la lecture 
& de connoifTance dans l’Art militaire , 
en Italie , en Piémont , en Corfe , en 
EcolTe,enfin, dans l’intérieur de la Fran- 
ce^ à Calais, & même à Gravelines , quoi- 
qu’il aie été battu & fait prifonnier dans 
la derniere affaire qu’il eut de ce côté-là. 

Sa première campagne fut en 1528, dans 
le Royaume de Naples, fous le Maré- 
chal de Lautrec. Il eut grande part au 
fuccès de la bataille de Cérifollcs; & s’il 
y fut fait prifonnier, c’eft parce qu’il eut 
un cheval tué fous lui au moment qu’il • | 

attaquoit & enfonçoitla cavalerie Floren- I 
tine ; & celle-ci ne l’emmena avec elle 
qu’en s’enfuyant. 

En 1549, il prit avec d’Effé la ville 
d’Hadington, fur les frontières de l’An- - 
gleterre & de l’Ecoffe, Il difeiplina les 
troupes Ecoffoifes de maniéré à les ren- 
dre capables de tenir tête aux Anglois ; 
ce qu’elles ne pouvoient pas faire aupa- 
vant. En 1551 ou 1552, il fut envoyé 
pour Ambaffadeur à Rome ; mais ce fut 
plutôt pour concerter quelques opérations 
militaires en Italie , que pour y niivre des 
négociations politiques. Cependant le 
Pape Paul III admira fes connoiffances 
dans l’un & l’autre genre, & dit qu’on 
lui avoir envoyé, dans la perfonne de Ter- ' 


■m 
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DES Livres François. 13 
mes , un des plus grands Généraux & un 
des meilleurs Négociateurs de l’Europe. Il 
conferva long-temps à la France la Miran- 
dole & Parme, de aflura au Roi la foumif- 
lîon de la ville de Sienne, en Tofeane, qu’il 
laifTa enfuiteà Strozzi & à Montluc le loin 
de défendre, pour paflTer en Corfe, efpéranc 
de foumettre entièrement cette Ifle à la 
domination Françoife. Il prit Baftia, Saint 
Florent, & Boniface, invertit Calvi ; mais 
André Doria le troubla dans cette con- 
quête. Cependant il s’y foutenoit avec 
fuccès , lorfqu’il reçut ordre de paffer en 
Piémont pour y féconder le Maréchal de 
Briflac. Ce Général , loin d’être fâché 
d’avoir un pareil Lieutenant, lui donna 
toute fa confiance ; ils s’entendirent très- 
bien enfemble pendant deux ans ; mais 
après la bataille de Saint-Quentin on rap- 
pela de Termes à Paris. Le Duc de Guife 
l’employa très-utilement au fiége de Ca- 
lais , dont il fut fait Gouverneur , & où il 
reçut le bâton de Maréchal de France. Mais 
prefque auflî tôt après , il éprouva un mal- 
heur qui femble contredire la réputation 
de prudence qu’il s’étoit fi jurtement ac- 
quife. Il partit de Calais, tournant aui 
tour de Gravelines & de Bourbourg , dont 
il négligea de s’alTurer, arriva devant Dun- 
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kerque , & , le quatrième jour, prit la ville 
d’alTaut ; il fe rendit auffi maître de Berg- 
Saint -Vinox, dans laquelle fes trou- 
pes firent un aufli grand butin qu’à Dun- 
kerque : mais le Maréchal y étant tombé 
malade , il ne fut pas averti à temps des 
mouvemens que les ennemis faifoienc 
pour couper fa retraite avec Calais. Dès 
qu’il l’apprit, il raflembla fes troupes ; 
car , dans fa maladie , on les avoic 
mal à propos laifie courir le pays pour 
piller. Quoique convalefccnt, il le mit à 
leur tête, ôc, après avoir pâlie la riviere 
d’Aa , il fe trouva en préfence de l’ar- 
mée Efpagnole. La difpofition qu’il fie 
pour la combattre étoic auffi bonne que 
la pofition pouvoir le permettre. Cepen- 
dant il fe trouvoit forcément porté, ayant 
la riviere à fa droite , & les Dunes à fa 
gauche. Il fe croyoit fuffifamment ga- 
ranti du premier côté , par l’Aa,qui ert: 
là fort large & prcfquc à fon embouchure : 
mais ce lut de ce côté même que vint 
fon défartre. Une petite flotte Angloife de 
douze bâtimens qui avoient du canon , 
entra dans l’Aa au moment où fon aile 
gauche faifoit des merveilles. Sa droite 
fut canonnée & obligée de fe retirer ; la 
#:onfufion fe mit dans le relie de l’armée j 
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ellcfutbattue , &le MaréchalblefTéSi fait 
prifonnler. Ainfî de Termes perdit fon 
gouvernement de Calais , & vit altérer la 
réputation de prudence qu’il avoir fl juf- 
tement acquife. Cependant il continua 
d’être confidéré à la Cour pendant le régné 
de François II & le commencement de 
celui de Charles IX. Il mourut en 1562, 
fans avoir démenti , que dans une feule 
occafion , la réputation de fagcfle qu’il 
s’étoit faite ; elle étoit paiïee en pro- 
verbe ; fi bien que l’on difoit générale- 
ment : Sagejfede Termes ^ prouejje d' OJJun. 
Brantôme agite la queftion de favoir fi 
l’une efl: infiniment préférable à l’autre, 5 c 
'auquel de ces deux guerriers on doit être le 
plus curieux de reflembler. Il décide que 
quand on eft encore bien jeune , que l’on a 
une fortune & une réputation à établir, il 
vaut mieux être preux comme d’Oflun; 
mais que quand on a acquis.de la confi- 
dération &.de l’expérience , que l’on 
■ commande en chef, il vaut mieux être 
fage comme de .Termes. Après tout , il 
cft prefque impoflible d’être tout à la fois 
le Fabius ôc le Marcellus de fon pays, &: 
d’avoir toutes les qualités de ces deux 
grands hommes, dont le premier étoit 
nppclé \q. bouclier y & l’au,tre Vépée de 
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' Rome. C’eft aux Rois , qui doivent con- 

noîtrc & diftinguer le mérite de leurs 
fujets, à employer, fuivant les circons- 
tances , tantôt ceux qui font prudens 
comme Termes , tantôt ceux qui font 
vaillans comme d’OlTun. Difons à pré- 
fent un mot de ce dernier. 

Pierre Pierre d’Oflun ou d’AulTun étoit d’une 
d’Oflim. des plus illuftres Maifons du Comté de 
Bigorre , au pied des Pyrénées. On fait 

?iu’il fit fa première campagne en 1517, 
ous les Maréchaux de Lautrec , & de Lef- 
cun fon frere , tous deux de la Maifon de 
Poix , &C qui connoiflbient parfaitement 
^ celle de d’OlTun , qui étoit leur com- 

patriote & peut-être leur allié. Mais on 
n’a aucuns détails fur les exploits qu’il 
fit , ou auxquels il eut part pendant 
vingt ans, jufqu’en 1537. On fait qu’a- 
lors il fe diftingua , lorfqu’il fut quef- 
tion de forcer Te pas de Suze ; il fut 
blelTé dans cette occafion. En 1 542 ôc 
1 543 , il fc fignala encore en Piémont , 
s’empara de Queras , de Barges , & fit 
des merveilles au fiége de Coni ; mais 
il ne put empêcher que le Maréchal d’An- 
nebaut ne fût forcé de le lever. On lui 
confia la commiflion difficile de déman- 
teler Carignan ^ d’en rompre le pont. 
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11 l’exécpta malgré tous les obftacles. II 
eut grande part au gain de la bataille de 
Cérifolcs , & le Comte d’Enguien lui ren- 
dit , dans cette occafion toute la juftice 
qui lui étoic due. II relia en Piémont juf- 
qu’en 1551, que le Maréchal de Brilîàc 
vint y commander; ôc tant s’en faut qu’il 
quittât alors cette Province, car le Maré- 
chal , prenant en lui la plus grande con- 
fiance, le chargea des expéditions les plus 
difficiles , dont il s’acquitta parfaitement. 
11 fut^fait Chevalier de l’Ordre de Saine 
Michel en i55<j. A la paix de Cateau- 
Cambrelis, en 1558 , on rendit le Pié- 
mont , au grand regret du Maréchal de 
Briflac ; mais le Roi ayant confervé en- 
core pendant quelque temps la ville de 
Turin , d’Oflun en fut Gouverneur. II 
conferva ce polie jufqu’en i^6t. Alors 
Charles IX ayant jugé à propos de ren- 
dre le relie du Piémont au Duc de Sa- 
voie, & de ne conferver que Savillan 5c 
Pignerol , d’OlTun en fut nommé Gou- 
verneur : mais au lieu de s’y rendre , le 
Roi voulut l’employer en France dans la' 
guerre contre les Huguenots. On eut d’au-^ 
tant plus de conlfance en lui, qu’il éroit^ 
bon Catholique , & que le renom de fa 
prouclTe étoit généralement établi. La bâ:« ' 
TomeXJtX, ' ' " fi ' " 
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taille de Dreux étant prête à fe livrer; il 
fut choili pour Maréchal de Camp de 
l’aile que commandoit en pcrfonnc le 
Connétable de Montmorenci ; maismal- 
heureufement cette aile fut la première 
enfoncée. Les Huguenots, comme nous 
l’avons dit tant de fois , y eurent l’avan- 
tage ; ils s’emparèrent d’une partie du 
canon , & firent prifonnicr le Connéta- 
ble. D’OfTun n’avoit jamais combattu 
contre des troupes Françoifes : accoutumé 
à diriger leurs coups & à en porter avec 
eux , il ne l’étoit pas à foutenir leur fu- 
rie. Ce fut fans doute ce qui le troubla 
pour la première fois de fa vie. Nos meil- 
leurs Hiftoriens conviennent qu’il prit la 
fuite. Le Pere Daniel dit qu’il courut tout 
d’une traite, au grand galot, jufqucs à Char- 
tres; Mezerai , qu’il piqua julqu’à Paris, 
publiant que tout étoit perdu ; le Ba-* 
Ton de Fourquevaux , qui a écrit la vie 
de d’Offun en particulier , prétend qu’il 
fut entraîné par les fuyards , & qu’au 
bout de quelque temps s’étant .apperçu 
de fa faute , il revint fur fes pas : mais 
tous , d’une commun* voix, convien- 
nent qu’il mourut de honte 6c de regret 
d’avoir, une fois dans fa vie, tourné le dos 
à l’ennemi , lui qu’on regai‘doit, pour 
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fe fervir d’une expreffion dè Brantôme , 
comme le paffe-Preux de laChevalerieFran- 
çoife , lui donc on oppofoic fans cefle la 
proueflè à la fagelTc du Maréchal de Ter- 
mes. Mais nous avons vu que cette fageffe 
manqua au Maréchal dans une occafion dè 
fa vie qui auroic pu être la plus brillante. 

Il en arriva autant de la prouclîé de 
d’OlTun ; tant il cft vrai , dit à cette oc- 
cafion le Pere Daniel , que les plus cou- 
rageux ne peuvent toujours fe répondre 
à eux-mêmes de leur propre valeur ! Ajou- 
tons , ni les fages de leur fagefle,*ni les 
dévots de leur piété. On fait l’hiftoirc 
de cet Hcrmite dont il eft parlé dans 
la vie des Peres du Défère, qui, après 
avoir mené la vie la plus innocente & 
la plus auftere jufqu’à l’âge de quatre- 
vingts ans, mourut en commettant le 
premier péché mortel de fa vie. 

En extrayant les Mémoires de Boivin te Maré- 
du Villars , j’ai eu occafion de raconter B*îfira^Von 
la plus grande partie des exploits du Ma- frcrc&fou 
réclial de BrilTac, fur-tout ceux qu’il fit 
en Piémont. Cependant il y a quelques 
anecdotes particulières à lui & fa famille 
•qui ont échappé à fon Secrétaire, & par 
conféquenc à moi lorfque j’ai extrait l’Ou,' 

B ij 
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vrage de celui-ci. Je les retrouve dans 
Brantôme & dans quelques autres Hif- 
toriens des Militaires de leur temps. Je 
vais raflembler les plus curieufes , foit 
quelles regardent particuliérement lepre- 
fnier Maréchal de Briflacou fes fils , donc 
l’aîné fut Maréchal comme lui , ou fou 
frere , que l’on appela le Maréchal de 
Cofle. 

Le premier Maréchal de BrifTac , dans • 
fa jeunefie , fe battit en duel contre un 
Gentilhommequi avoir la réputation d’être 
une des meilleures épées de fon temps. 
Il avoit nom M. de Fumel. Le jeune Brif- 
fac le défarma , & le força à lui deman- 
der la vie. Un combat d’une autre efpece, 
qui fit encore honneur à Briflac dans fa 
jeunelTe, fut contre un lion terrible. S’il 
ne put pas venir à bout de le tuer , au 
moins le mit-il en fuite : c’étoit encore 
beaucoup’, car, obferve très-bien un Hif- 
torien du Maréchal de Briflac , il n’eft 
pas commun de voir les guerriers Fran- 
çois combattre contre des lions , fur-tout 
dans un pays auflî froid que les monta- 
gnes des Alpes ; c’étoit en Piémont 
que cette feene fe palToir, dans une pre- 
mière campagne qu’il y fit, bien des an- 
nées avant que d’y commander en chef. 
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XJne chofe remarquable, c’eft que le Ma- 
réchal de Briiïac eut befoin , pour éta- 
blir fa réputation de bravoure , de force 
& d’^drelîe , de faire ainfi quelque exploit 
frappant & qui fît du bruit , parce qû’il 
ëtoit d’une taille allez petite, d’une 
figure agréable qui plaifoit aux' Dames. 
Moyennant cela , on étoit tenté de croirô 
qu’il étoit plutôt galant & dameret , que 
vaillant & guerrier. Tout le monde a lu 
dans l’Hiftoire de France , que Pépin le 
Bref, premier Roi de la fécondé race, 6c 
pere de Charlemagne, fe crut de mênîc 
obligé de defcendrc dans l’arene, & de' 
combattre un lion , pour prouver aux Fran.- 
çois qu’il étoit digne de les cohamander, 
ce donc ils doutoienc à caufe de fa petite 
taille. 

Le premier commandement de quelque 
confidération qu’eut BriflTac., fut la place 
de Colonel de quinze compagnies d’infan- 
terie , réunies fous fcs en feignes qui 
ëtoient jaunes! C’étoit la couleur du Ma- 
•réchal ; elle a toujours été depuis af- 
feélée à fa Maifon , & fes defcendans 
portent encore la livrée jaune^ H con- 
duifit ces compagnies au fîége de Per- 
gignan , où, comme je l’ai déjà dit, le 
Dauphin, depuis Henri U, commandoiç 

Biij 
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en perfonne. Ce fut là que Briiïac fe 
Signala dans une furieufe fortie que les 
ennemis firent pour enclouer le canon. 
Ils s’écoicnc rendus maîtres de la .tran- 
chée, & éroient parvenus jufques à la 
batterie , lorfque Brifïac y accourut , fuivi 
feulement d’une douzaine des fiens, la pi* 
jque à la main. 11 tua fix Efpagnols de fa 
main , & repouiïà le refte jufque dans 
la ville , quoiqu’il eût reçu un coup de 
pique à la cuifle , & qu’un coup d’ar- 
quebufe lui c^t percé fon gorgeret , que 
nous appellerions aujourd’hui haulTè-col. 
Xc Dauphin donna tant d’éloges à cette 
adlion , qu’elle valut à Briflac une compa- 
gnie de cent hommes d’armes ’ & la 
charge de Colonel - Général de l’infan- 
terie. Il fc diftingua encore beaucoup à 
la levée du fiége de Landrecie , en 1 543. 
BrilTac ayant été , à îa‘ tête de la cavale- 
rie légère Françoife, harceler celle de l’Em- 
pereur, il ré^nt auprès de François I dans 
un défordre honorable , couvert de fan^ 
ÔC de poufiîere, ayant été trois fois pris par 
les troupes Impériales, & recouvré par les 
fiennes. Le Roi , applaudifiant à fa con- 
duite & à fa bravoure , le fit fur le champ 
fouper avec lui, & le lendemain lui donna 
le collier de fon Ordre. 
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Braatomc nous apprend que le premier 
Maréchal de Briflac étoic grand joueur 
d’échecs ; & l’on fait qu’il aimoic beau- 
coup fon coufin M. de Bonnlvec, cjui 
fervoic fous lui en Piémont en qualité 
de Colonel - Général de l’infanterie. Le 
goût pour les échecs étoit en partie ce qui 
les avoit réunis : dans les momens de 
Joifîr que l’on a quelquefois à la guerre , 
fur-tout dans les quartiers d’hiver , le 
Maréchal & le Colonel faifoient tous les 
jours enfcmble plufieurs parties , & c’é- 
roit toujours avec un fang froid & un 
férieux admirables. Dans tout le cours 
d’une après-dînée , ils ne proféroient pas 
une vingtaine de paroles : quand celui 
qui perdoit étoit piqué , il fe mordoit les 
doigts fans rien dire. 

Brantôme fut témoin dç l’arrivée du 
Maréchal de BrilTac a la Cour , à fon 
retour de Piémont. Il y fut parfaitement 
bien reçu du jeune Roi François II , & 
des deux Reines , embralTé , carelTé & 
honoré par M. de Guife Sc le Cardinal 
fon frere. Ce moment fut pour lui une 
cfpece de triomphe. Mais M. de'Lanfac, 
qui étoit un vieux courtifan très -expé- 
rimenté , dit à Brantôme dans ce mo- 
ment , qu’il fe fouvenoit d’avoir ouï dire 

Biv . 
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au Roi François I lui-même, qu’il ne fal- 
loir pas trop compter fur ces premiers ac- 
cueils. » Un Général , lui difoit-il, qui ' 
« revient à la Cour chargé de lauriers , y 
>3 paroît d’abord avec tout l’éclat d’un Roi; 

il femble qu’il efface le véritable ; on 
3> n’a des yeux que pour lui, &des mains 
3> que pour l’applaudir : le lendemain il n’eft 
3> plus traité que comme un petit Prince ; 
w ôc le troifieme, il cft confondu dans la 
» foule des court! fans «. C’eft ce qu’éprouva 
le Maréchal de Briffac , & il s’y atten- 
doit bien. Quant aux Gentilshommes de 
fa fuite, qui étoient en grand nombre , & 
vêtus très-magnifiquement, quoique avec 
un air provincial & étranger , ils s’ima- 
ginèrent , à |a façon dont ils virent qu’on 
recevoit leur Général , qu’ils pouvoient 
tenir le haut du pavé à la Cour, comme 
ils le tenoient auparavant en Piémont. 
Cependant ceux qui étoient attachés , 
non feulement au Roi , mais même à 
MM. de Guife., leur prouvèrent bien 
le contraire. Ils eurent une querelle à la 
paume , dans laquelle les nouveaux ve- 
nus de Piémont , dit Brantôme , fu- 
rent bien étrillés : ils s^en plaignirent à 
leur Maître , qui leur fit entendre qu’il 
n’étoit en état , ni de les foutenir , ni 
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demies venger. Le Maréchal eut même 
bien de la peine à fe faire payer de 
fes appointemens , & des avances qu’il 
avoir faites pour le fervice du Roi en 
Piémont. Néanmoins la Reine le recher- 
choit quand elle avoir befoin de fes con- 
feils , qui étoient très - bons à fuivre. 
Brantôme fe fou vient d’avoir vu le Ma- 
réchal de Briflac à Fontainebleau fe pro- 
mener autour du canal , monté fur un 
petit cheval très-be^u & très-doux. Il ne 
pouvoir faire d’exercice autrement , parce 
qu’il avoit prefque continuellement la 
goutte aux pieds. La Reine-Mere, qui 
étoit très-ingambe , fe promenoir à pied 
à côté de lui, & ils caufoient enfem- 
ble. Mais le Maréchal favoit bien qu’à 
la Cour on n’épargne rien pour honorer, 
& contenter les gens dont on a befoin ; 
& qu’on ne fait rien pour fatisfaire ceux 
dont on s’eft utilement fervi. 

Madame la Maréchale de BrilTac , hé- 
ritière d’une noble & illuftre Maifon de 
Normandie, étoit une Dame eftimablc, 
fort attachée à fes devoirs , qui vécut 
toujours très- bien avec fon mari , fans 
lui faire éprouver ni humeur ni capri- 
ces. De fon côté , il l’aima & la conlî- 
déra toujours, fans fe piquer de lui gar- 
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der la fidélité la plus fcrupuleufe. Quand" 
on vouloic échauffer Madame la Maré- 
chale à ce fujec , elle fourioic, & ré- 
pondoit qu’une honnête femme devoit 
toujours être contente de fon mari , quand 
il ne la battoit , ne la grondoit, ni ne 
la lai (Toit manquer de rien. Pendant biea 
des années de fuite que le Maréchal pafla 
en Piémont , la Maréchale lui rendoic 
des vifites tous les ans, & paflbit quel- 
ques mois avec lui j elle revenoit étant 
grofle faire fes couches en France j 
l’année fuivante , quand elle étoit bien ré- 
tablie, elle alloit paffer encore quelques 
mois à Turin ; elle y étoit toujours trai- 
tée avec la plus grande confidération, 6c 
ny remarquoir rien qui pût lui déplaire. 
Mais dès qu’elle étoit partie , on voyoit 
reparoître à la petite Cour du Maré- 
chal une très - belle fille que l’on appe- 
loîç la Novidalle , que tout le monde 
favoit être la maîtreffè du Général. Il 
en eut une fille naturelle , que Bran- 
tôme dit avoir été aulli belle que fa 
mere : elle fe fit Religieufe , & ne per- 
dit rien, fous le voile, de fes agrémens 
' naturels. Cette Religieufe ne fut pas le 
feul enfant bâtard qu’eut le Maréchal. 

' Brantôme lu; en a connu plufieiirs autres 
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des deux fexes. Un d’entre eux embrafla 
l’état eccléfiaftique , & fuccéda dans l’E- 
vêché de Coutances à Ton oncle , frère 
du Maréchal. C était , dit toujours Bran- 
tôme , un honnête 0 agréable Prélat d'ef- 
prit & de f avoir. Il mourut quand il s'en 
allait être Cardinal. 

J’ai auflî déjà dit quelque chofe du fé- 
cond Maréchal de Cofle , frère du Ma- 
réchal de BrifTac. Quoiqu’il eût quel- 
que mérite , il s’en falloit de beaucoup 
/ju’il égalât fon frere. Il fut d’abord connu 
à la Cour de François I fous le nom de 
petit Cojfe ; enfuite à celle de Hcnri_ II 
fous le nom de M. de Gonnor. Il s’appe- 
ioit.ainh quand il fut Gouverneur de 
Metz fous les ordres du Duc de Guife. 
Il étoit très-brave à la guerre , mais n’a- ■ 
voit pas l’intelligence de fon frere aîné; 
moins galant , il aimoit plus la bonne 
chere &: le vin , & preferoit le plaific 
de boire à celui de faire l’amour j auflî y 
fur la fin de fes jours, l’avoit-on furnommé 
le Maréchal des bouteilles. Il falloit pour- 
tant qu’on lui crût quelques talens pour 
l’adminiftration puifqu’on lui confia 
pendant quelque temps celle des Finan- 
ces , avec le titre de Surintendanr. L’Hif- 
tôire nc-nous apprend pas s’il fît aucun 
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arrangement utile à l’Etat : mais Bran- 
tôme nous a confervé une anecdote qui 
prouve que le petit Maréchal ( c’eft en- 
core ainii qu’on l’appeloit quelquefois ) 
améliora fes affaires. Il avoir époufé une 
JDemoifelle de la Maifon de Puy - Gref- 
fier , en Poitou. Il ne l’avoit jamais laiffé 
venir à la Cour , parce qu’il favoit très-bien 
qu’elle n’avoit point la tournure propre*^ 
y réuflîr ; cependant elle demeuroit avec 
lui à Paris. Un jour qu’il étoit très-tour- 
menté de la goutte , la Reine lui fit^ 
l’honneur de venir chez lui, fans doute 
pour quelque affaire. La Surintendante 
fe crut obligée de recevoir cette vifite 
avec tous les complimens ufîtés entre les 
Dames de châteaux de provinces , & 
adreffa , entre autres , celui ■ ci à la Reine : 

•» Affurément, Madame , nous devons 
>ï vous être fort attachés mon mari & moi , 
» car nous vous avons de grandes obli- 
>ï gâtions , fur- tout de nous avoir donné 
5> cette bonne charge de Surintendant 
*» des Finances, qui a bien arrangé nos 
w affaires , car nous étions ruinés fans 
» cela , Madame , nous devions plus de 
cent mille écus ; mais quoiqu’il y ait 
»j à peine ' un an que nous foyons en 
» charge, nous avons payé toutes nos dec< 
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* *5 tes, & nous avons en outre cent mille 
M ëcus tous prêts pour acheter une belle 
95 terre «i. La Reine fourit à ce propos , èC 
le Maréchal furieux ordonna à fa femme de 
fortir , fous prétexte qu’il avoit des afFai* 
res férieufes a traiter avec Sa Majefté. Oa 
croit bien qu’il fit, dès le jour même, 
une terrible mercuriale à la Surinten- 
dante. Il n’eut de cette Dame que trois 
filles , dont l’aînée époufa le ’ troifieme 
fils du Connétable de Montmorenci, qu-i 
fut Amiral de France , & n’eut point 
d’enfans ; la fécondé époufa le Duc de 
Rouanès-Gouffier , fon coufin ; ce fut la 
feule qui eutpoftérité. Enfin, ce Maréchal , 
Artus de Cofle , mourut en 1581 , de la 
goutte , maladie très-habituelle & hérédi- 
taire dans fa famille. Quand il étoit vive- 
ment tourmentéde fes douleurs , ce qui lui 
arrivoit fouvent, il étoit de très-mauvaife 
humeur, peftoit & juroit de la plus grande 
force , mais encore moins contre la goutte 
même, que contre les Médecins qui l’empê* 
choient de boire. Brantôme nous rend 
compted’une vifite qu’il lui fitdansl’un de 
ces momens. «Mordieu , difoit-il à la com- 
»ï pagnie , vous qui êtes mes bons amis , 
»> aidez-moi à avoir raifon de ces bour- 
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» reaux de Médecins qui ne veulent pas “ 
M me laifler boire du vin bouru. Pardieu , 
i> j’en boirai tout à cette heure avec vous , 

*9 en dépit d’eux; qu’on en aille quérir; 

& fi les Médecins viennent , vous qui 
M êtes mes meilleurs amis , vous les chaf- 
9 > ferez «. On en apporta , on en but ; 

& le lendemain les bons amis crurent 
devoir venir favoir des nouvelles du Maré- 
chal. « Mordieu , leur dit-il , je fuis beau- 
» coup plus mal; &ces ignorans deMé- 
» decins difent que c’eft- parce que j’ai 
»> bu du vin bouru ; mais c’efl: qu’ils ne 
» favent pas me guérir «. 

Le premier Maréchal de Brifiàceutun 
fils aîné , dont le nom de baptême étoit 
Timoléon.Brantomeditfranchementqu’il 
ne fait pas d’autre raifon qui ait engagé 
fon pere à lui donner ce nom , fi non qu’en 
lifant les Vies des hommes illuftres de 
Plutarque, celle de Timoléon lui avoir 

Î )lu davantage que les autres ; car d’ail- 
curs on ne connoît point de Saint de ce 
nom-là. Le Maréchal lui donna pour Pré- 
cepteur l’homme le plus favant & un 
des plus beaux efprits de fon temps. Ce fut 
le fameux Buchanan , Ecoffbis, fi connu 
par d’excellentes Poéfies Latines , & par 
yne Hiftoire d’Ecoffe , écrite en très-beau 
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Latin , mais qui a déshonoré le cœur 
& le caraélere de Ton Auteur, parce que, 
ayant été attaché à la Reine Marie Stuarc 
d’EcolTe , il a eu l’ingratitude de la pein- 
dre avec les plus no'ires couleurs. Le jeune 
Briflac profita de fes leçons , & fe trouva 
de très bonne heure fort inftruit pour un 
homme de guerre, quoiqu’il commençât à 
faire cethonorable métier dès l’âge de feize 
anSjlapremiereannéedu règne de Charles 
IX. Son pere lui avoit cédé dès lors , nom 
feulement les charges de Grand Pannetier 
& de Grand Fauconnier, mais encore celle 
de Colonel des bandes Piémontoifes. Ce 
iFut avec ces bandes qu’il fe diftingua aa‘ 
lîége de Bourges & â celui de Rouen , ea 
ijôz. Le Maréchal étant mort en 1563, 
il lui fuccéda au gouvernement du châ- 
teau d’Angers & dans fa compagnie de 
Gendarmes , & continua de lervir à* la 
tête des bandes Piémontoifes , juftifiant 
les cfpérances que fon pere & le Duc de 
Guife avoient conçues de lui , qu’il feroit 
un jour un gentil garçon & bon homme 
de guerre. Il étoit lâge , appliqué , & de 
la bravoure la plus décidée. En 15^5 , 
croyant la France en paix , il vola au fe- 
cours de l’Ifle de Malte , afiiégée par les 
Turcs i mais il n’arriva qu’après la déli- 



’)t De la lecture- 
. vrance de l’Iflc. Ce voyage lui fournit l’oc- 
cafion de connoître les côtes de la Mé- 
diterranée. Il pafla même en Hongrie , 
où il fît une campagne contre les Turcs , 
& revint en France pour fe trouver à là 
bataille de St. Denis & à celle de Jar- 
nac. La même année , ayant été chargé 
d’attaquer la ville de Mucidan en Langue- 
doc , il fut tué d’un coup d’arquebufade 
à l’âge de Vingt-trois ans, fans avoir été 
marié. Brantôme rapporte que l’Ami- 
ral de Coligni le voyant fi chaud à la 
guerre , prophétifant fa mort , dit un 
jour : » Je veux qu’il foit tel & ainfî cou- 
>j rageux , car il n’en durera guere , Sc 
33 bientôt le perdrons , & ne le verrons 
» plus fur nos gens , qu’il vient à toute 
33 heure fatiguer «. Les jeunes gens de fon 
âge, dit toujours Brantôme, l’appcloicnt le 
Pigeon^ d’autant qu’il avoit fa petite face 
douce & benigne comme un pigeon ; & ce- 
pendant avoit le fang & le cœur chauds. 

^On juge bien qu’il étoit très-galant; il 
fit la cour à une grande Princefle veuve,, 
jeune & aimable , qui lui réfifla par un 
motif qu’il n’appartient qu’à Brantôme- 
d’expliquer, & que n’approuve nullement 
cet Hiftorien des Guerriers illuftres & 
<les Daraes galantes. Il étoit d’une adrefle 

extrême 
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extrême dans cous fes exercices , à reF 
crime > à la lucre , & à la paume. Il avoir 
appris des meilleurs Maîcres d’Icalie , 
qui écoienc alors en répuracioii d’cnfei* 
gner ces Arcs agréables. Il écoic aufli beau 
danfeur. Un jour Charles IX écant ma- 
lade au châceau de. Madrid, fie venir dans 
fa chambre les Comees de Scrozzi & -de 
Briffac , dont le premier touchnit par- 
faicemcntdu luth.- Il lui ordonna de. jouer 
des gaillardes , &C au fécond de les dan- 
lcr; ils obéirent. rLa Reine étant furve- 
nue : Koila Madame , .lui dit. le Roi , 
éommeni j* emploie. 7nes .Colonels ; j'en tirâ 
bon fervice à la. guerre du.:piaijîr. en 
temps de paix. :: ' 

• Je ne fais de quelle famille, écoît- M. Sahoiron, 
de Salvoifon, dont Brantôme fait le plus 
grand éloge & rapporte des chofes fort 
fingulieres. On prétendoit , parmi le peu- 
ple & .dans le commun de l’armée, qu’il , 
école forcicr , & qu’il avoit un efprit fa- 
milier , parce qu’on lui. voyoit faire de» 
aébîons inconcevables, & qu’on découvroit 
tous les [ours en lui de nouveaux tâlcns.l II 
avoit. été dans fa. jeunelle deftiné à l’E- 
glife^ ôc avoit étudié à Cahots & à Tou-f ' 
loilfe. Ayant pris enfuite le parti des armes, 
il. ne s’occupa plus que des moyens d’ac- 
Tome XXX, C 
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quérir des connoiflances militaires ; ce- 
pendant i! n’avoit pas oublié les autres.^ 
Ayant fait la campagne -d’EcolTe avec M.. 
d’EflTé , il fut fait prifonnier par les An- 
glois , & conduit à Londres. Salvoifon 
tut prefenté au jeune Roi Edouard VI , 
dont l’éducation avoit été fort foignée, 
& qui avoit infiniment d’efprit. Ce Mo- 
narque ayant entendu dire que le jeune 
prifonnier François^ aux talens militaires 
joignoit des connoiflances très- étendues 
& que pofledoient rarement les guerriers 
de ce temps , il voulut s’en aflurer par 
lui-même ; il l’interrogea, & fut fi charmé 
de fon. érudition 6c de Ja grâce avec la-» 
quelle il s’exprimoit , qu’il lui oflrit d’en-, 
trerà .fon fervice, avec l’expeélacivc d’ut» 
prompt" avancement. Salvoifon remercia 
le . Roi de fa bonne volonté , & le fupplia 
de la borner à accepter fa rançon , feloa 
que fa fortune lui pcrmetcoit delà payer;. 
Le Roi rendit fa parole au prifonnier , 
refufa fa rançon , àc lui permit de repaG 
Ier en France. , ' 

Il fe diftingua particuliérement en Pié- 
mont, à la' prife de Verccil , fous le Ma- 
réchal de BrilTac. Tous les folflats ‘ 'de 
l’armée étoient fl emprefles à le fuivre 
dans toutes les expéditions périlleufcs donc 
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î1 écoit chargé, que le Roi lui accorda la 
permiiîion d’en choihr dans tous les cOrpS;’ 
iorfqu’il voudroit former quelque entrepri- ’ 
fe. On peut rapporter à ce trait l’origine 
des volontaires dans nos armées. 

‘ M. de Salvoifon ayant été fait Gou-- 
verneur de Verue , formâ un projet pour 
s’crhparer de la ville dO Cafal , & l’cxé* 
cuta fort heureufement ôt'avec beaucoup' 
d’adreffè. IP feignit d’être malade, '& fit' 
publier' qu’il fe trouvoit' dans la nécef- ' 
Fté de -garder le lit. Cette nouvelle par- 
vint jùfqu’à Cafal , & Ton s’etl entrete-' 
noit encore lorfqu’on vit arriver un trom- 
pette François avec une lettre du Grou- 
verneur de Verue, par laquelle il prioic ' 
le Commandant de- Cafal de lui 'en- 

> X 

voycf deux' de fes Médecins, qu’on di-’ 
foit fort favans , pour confulter avec le* 
fîens fur la maladie dont il étoit attaqué.- 
Le Commandant , flatté de cette marque] 
de confiance , & ravi de n’avoir de long- 
temps 'rien à craindre de l’aétivité du 
Gouverneur de Verue, fit - partir 'fur le' 
champ les deux Médecins demandés;' Ils 
arrivèrent fort tard à Verue : on les atten- 
dôif, les portes leur furent ouvertes ; mais 
on leur dit que M. de Salvoifon repo-' 
foit , qu’ils ne pourroient le voir que le 

Cij 
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lendemain matin , & qu’il avoir ordonné 
qu’on les réçiic bien & qu’on leur fît 
grande chere. Ils fouperenc fplendidement, 
& s’endormirent avec tranquillité , dans 
l’efpoir , pour le bien de leur patrie , de 
faire traîner en longueur la maladie du 
Gouverneur. Pendant ce temps , M- de 
Salvoifon faifoit ouvrir les portes de la 
ville , & , à la tête de fa garnifon , marcha, 
du côté de Cafal , fous les murs de la- 

? [uelle il arriva à la pointe du jour. La ville 
ut furprife , & l’ennemi appn't par M. 
de Salvoifon même que fa fanté étoit très- 
bonne. 

_ M. de Salvoifon relia Gouverneur de 
•Çafal, comme il l’étoit déjà de Verue. 
Brantôme nous fait, de ce brave Mili- 
taire un petit conte, que, dit-il, le Gou- 
verneur fe rappeloit comme une des plus 
agréables aventures de fa vie. Pendant qu’il 
commandoit dans Cafal , il reçut une 
lettre d’une Dame de Milan , aimable , 
fpirituelle, & qui fans doute fe piquoic 
de grands fentimens , & même un peu 
rpmancfques. Elle lui mandoit qu’elle fc- 
foit flattée de faire connoilTance avec ua 
aulfi brave homme que lui , & quelle n’at- 
tendoit que fon palTe-port pour fe rendre 
à Cafal. M. de Salvoifon , naturelle- 
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mène galant i & charmé de la propofî- 
tion , ne fit pas attendre le paffe-port. La 
Dame Milanoife arriva , fut logée dans 
une belle maifon , vit le Gouverneur , 
pafla huit jours avec lui , & s’en retourna 
très-contente à Milan. Rien ne reffem- 
ble plus au voyage de la Reine de Saba 
pour admirer la fagefTe de Salomon , ou 
à celui de la Reine Thaleflris, qui ren- 
dit vifite au grand Alexandre, pour per- 
pétuer parmi Tes Amazones une race d’Hé- 
roïnes. Brantôme ne dit point fi cette 
aventure eut les mêmesVuites. 

Antoine Efcalin de ^imars , qui de- 
vint- dans la fuite Baron de la Garde j 
Marquis de Brégançon en Provence, & 
Général des Galeres de France , étoit un 
fimple payfan du bourg de Paulin en Dau- 
phiné; il gârdoit un troupeau, lorfqu’un 
Caporal des bandes de Piémont , paf- 
fant par fon village , trouva la phyfio- 
nomie de cet enfant heureufe : il en parla 
à foa Capitaine , & engagea le jeune 
■ homme à les fuivre, d’abord en qualité 
de fimple goujat^ & enfuite comme fbl- 
dat. Sa bravoure le fît élever au rangd’^Of- 
ficier, & l’bbfcuritéde fa naifTance; dont 
il étoit le premier à parler *, fit d’autant 
plus valoir* fa valeur & fon mérite.' Il 


Le Baron 
de la Gar- 
dc-Fauliiu 
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çuc l’honneur de négocier diredlement 
avec Soliman II , Empereur des Turcs, 
il lui fit entendre qu’il étoir de fon in- 
térêt de s’allier avec François I contre 
jCharles-Quintj, & il obtint ce fameux 
fccours de troupes & de vailTcaux , com- 
mandé par Barberoufle , que Paulin 
amena lui -même jufqu’à Marfeille. J’ai 
déjà parlé des fuites de cette expédition. 
Toutes les PuiflTances d’Italie, Sc le Pape 
furent fort alarmés, lorfqu'*ils virent une 
flotte Turque traverfer la Méditerranée ; 
mais le Capitaine Paulin les raflura , en 
leur proteflant qu’il ne feroit fait aucun 
tort aux PuilTances en paix avec la France, 
& effeétivement cela fut ainfi. 

. Paulin contoit fes voyages en Turquie, 
^ les converfations qu’il avoir eues avec 
3oliman II, d’une façon fort intéreflante , 
parce quelle étoit très- naïve & très ani- 
mée. Il entmit quelquefois dans de petits 
détails fort curieux ; par exemple , il fou- 
tenoit que je Grand Seigneur, portoit à 
fon turban un magnifique^ panache de 
plumes de phénix. On avoir beau lui dire 
que cet oifeau étoit unique dans le monde , 
& que , comme il ne fe reproduifoit qu’en 
jfe brûlanç, il étoit- fort difficile d’avoir de 
fes plumçs , jd r9uten0.it toujours qu’il 
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avoit vu l’aigrette de plumes de phénix. 

La malheureufe & déplorable exécu- 
tion des habitans de Merindol & de Ca- 
brieres , qui*étoient Huguenots & fu- 
rent traités avec beaucoup de cruauté 
par le Capitaine Paulin , déjà devenu 
Baron de la Garde, lui attira des re- 
proches de François I , qui le retint 
même en prifon pendant trois ans ; mais 
au bout de ce temps ,• Henri II fentit 
qu’il étoit nécelTaire à Ton fervice ; il lui 
rendit le commandement de fes galeres. 
La Garde fit voile vers la Corfo , &: trouva 
auprès de Saint-Florent une flotte de 
douze gros vaifTcaux Efpagnols ; il en 
boula deux à fond , 5 c mit en fuite les 
dix autres. £n récompenfe de cet exploit, 
le Roi le fit Chevalier de fan Ordre , mais 
non pas Général des Galeres en titre ; 
c’étoit encore , fuivanc Brantôme , Fran- 
çois de Lorraine -Guifç, Grand Prieur 
de France, qui pofledoit cette dignité. 
René de Lorraine, Marquis d’Elbeuf, fon 
frere , lui fuccéda. Enfin , celui-ci étant 
mort en 1 566 , le Baron de la Garde fut 
Général des Galeres en titre, & pofTéda 
cette charge jùfqu’en 1578 qu’il mourut. 
Pendanteet intervalle, il fit faire de grands 
préparatifs pour tranfporter en Angleterre 
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le Duc d’Anjou, qui dépuis fut Roi fous 
le nom d’Henri III j il fit conftruire dans 
cetcc idée une galere la plus grande , la plus 
magnifique & la plus richemtnc ornée qui 
aie jamais été vue fur nos côtes. On en peut 
juger par ce trait ; tous les forçats étoient 
habillés de velours cramoifi avec des bro- 
deries & des galons d’argent; elle dévoie 
pafler de la Méditerranée dans l’Océan ; 
mais le voyage n’eut pas lieu. 

Le Baron de la Garde mourut fans avoir 
été marié, âgé de plus de quatre-vingts ans; 
il laiffa un bâtard , dont la poflérité a 
fubfiflé jufqu’à nos jours, & a fourni, au 
quatrième degré, un Chevalier à Malte, 
l’Ordre ayant jugé avec raifon que l’ar- 
riere-petit-fils, d’un aufli grand homme 
de mer que le Baron de la Garde, méritoic 
bien d’être regardé comme ayant fourni 
toutes les preuves néceflaires pour être 
admis dans l’Ordre. 

Le premier En extrayant les differens Mémoires , 

Prince de éctits pat Ics ptincipaux Auteurs Militaires 
°° ■ du feizicme fiecle , j’ai parlé tant de fois 
du premier .Prince de Condé, qu’il me 
refte peu de chofe à dire pour faire par- 
faitement connoître fon véritable carac-? 
terc. Je n’ai à y ajouter quequelques traits, 
êc à rapporter quelques anecdotes concer* 
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nant ce Prince , qui font les moins com- 
munes , les plus curieufes , ÔC les plus inf- 
tru£l;ives. Louis de Bourbon, né en 1530, 
croit le feptieme des fils de Charles de 
Bourbon Duc de Vendôme , Prince du 
Sang , qui laifla jufqu’à treize enfans , 
dont fix filles. Celui-ci n’avoit que fepe 
ans lorfque Ton pere mourut. On l’appela 
d’abord M. de Vendôme, ôcVeftfouscc 
nom qu’il fut inferit parmi les Gentilshom- 
mes ordinaires de la Chambre du Roi , aux 
appointemens de douze cents francs, état 
& revenu qui feroient regardés aujourd’hui 
comme bien au deflbus de fa haute naiflan- 
ce,mais qui lui étoientnéceflTaires; car MM. 
de Bourbon étoient en trop grand nombre 
pouf être riches & pouvoir fe pafler des 
bienfaits que le Roi accordoit iux fîmplcs 
Gentilshommes. Il fit fa première campa- 
gne en 1549, à l’âge de dix neuf ans , SC 
luivit Henri II dans le Bouronnois,où on 
prit quelques forts. Dès l’année fuivantc, 
les Anglois ayant cédé Boulogne à la 
France, la paix fe fit, & l’inftruébion du 
jeune Prince ,' dans le grand Art de la 
guerre, fut interrompue. En 1551^ pat 
TefFct d’une Intrigue- de Cour , il époufà 
Eléonore de Roye, niece du Connétable 
de Montmorenci i ôc coufine - germaine 
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des Chacillons , qui voulurent augmenter , 
leur confîderacion à la Cour par cette 
alliance,, & s’unir avec la Alaifon de 
Bourbon contre les Princes Lorrains , 
leurs rivaux en faveur & en crédit. 

L année fui vante, le Prince de Condé ( il 
avoir pris ce nom en fe mariant) fit une 
campagne en Piémont, dont j’ai parlé en 
extrayant les Mémoires du Maréchal de 
Villars ; il y donna des preuves de valeur, 
d intrépidité & d’ardeur pour la guerre, mê- 
lées de cette excelîive vivacité à laquelle la 
jeune NpblelTe Erançoife eft fi fujette. En 
^ S î 3 » d s’enferma dans Metz , aflîégée par 
. Charles-Quint, & défendue par leDucdç 
Guife. En 1 5 5 4, il fe trouva à la bataille de 
Henri. En 1555, d^n frere aîné étant de- 
venu Roi* de Navarre & Gouverneur de 
Guienne, les Guifes engagèrent le Roi à 
lui retirer le Gouvernement de Picardie , 
fous prétexte- qu’il ne pouvoir en pofleder 
pluHeurs. Les Montmorenci engagèrent 
alors le Prince de Condé à demander le 
gouvernement de Picardie, quoiqu’il n’eût 
pas encore vingt-ciriq ans ; on le lui re- 
iufa ; mais du moins il fut accordé l’A:- 
miral de Coügni. En iJ57> Coudé fe 
•trouva à la bataille de Saint Quentin. Il fît, 
avec le Duc d’Enguien fon frere , tous leç 
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efforts imaginables pour dégager le Con- 
nétable; le Duc d’Enguien y fut tué, Sc 
le Prince de Condé futaflez heureux pour 
s’échapper i & prit avec le Duc de Nevers 
les melures Içsplus convenables pour em- 
pêcher les ennemis de pénétrer jufqu’à 
Paris. La paix de Cateau-Cambrefis fe fît 
en 1 5 59 , & le Roi Henri II mourut, la 
même année. Sous le régné fuivant, le 
Prince de Condé commença à jouer un 
rôle plus conlîdérable que celui de fimplc 
volontaire à l’arméç. Il avoir deux rai Tons 
pour entrer dans les intrigues & les ca- 
bales contre les Guifes , qui étoient de- 
venus les feuls maîtres du Royaume fous 
François II , qui avoir époufé leur niece. 
Ils étoient ennemis & rivaux du Conné-, 
table & de fa famille , & faifoient om- 
bragc'à tous les Princes du Sang, qui fe 
cfoyoient, avec raifon , mieux fondés que 
les Princes Lorrains à avoir Je premier 
crédit à la Cour. Mais d’ailleurs Condé 
avoir été imbu, de bonne heure des opi* 
nions erronées du Calvinifme; il les tenoic 
defon frere aîné, Roi de Navarre, & celui- 
ci d^fa femme Jeanne d’Albrer. Il paroît 
que Condé y qcojt attaché d’affez bonne 
foi , du moins paroît-il qu’il ne s’eft jamais 
démenti dans la profeffion qu’if en à faite, 
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Sa haine pour les Guifes fut encore 
augmentée par le peu de ménagement 
qu’ils eurent d’abord pour liii , Sc par les 
finefles qu’ils employèrent pour l’écarter 
de la Cour. Elles n’étoient pas faites pour 
réuflîr avec lui, car il fut toujours égale- 
ment noble , confiant , & fans art dans 
fes principes ÔC dans fa conduite.* Avant 
la fin de l’année 1*559, il fe tint une af- 
femblée chez le Roi de Navarre à Ven- 
dôme , où les ennemis des Guifes délibérè- 
rent fur le parti qu’ils -avoient à choifir. 
Condé n’héfita pas à propofer de prendre 
les armes & d’attaquer ouvertement les 
Guifes; mais il fe trouva des gens qui pen- 
ferent plus finement & moins noblement r 
ôn adopta le plan d’une confpiration' fe- 
£rete. Condé en fut le Chef muet ( c’efl 
Texprefiion dont fe fervent tous les Hifto- 
fiens du temps ) , & la Renaudie , l’ageltt 
principal. Celui-ci parcourût la plupart des 
Provinces du Royaume; en exhortant les 
Huguenots à prendre les armes. Quoiqu’il 
y eût bien de la difficulté àconferver le fe- 
cret d’une cabale auffi étendue, peu s’en 
fallut qu’elle ne réufsîtj mais enfin efte fut 
découverte, & la Renaudie tué au moment 
qu’il approchoit d’Amboîfe, où la Cour fe 
trouvoit alors. Quoiqu’on ne doutât pref^ 
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que point que le Prince de Condé ne 
fût un des principaux Chefs de la con- 
juration, on ne l’arrêta pas d’abord, & il 
fut témoin à Amboife même du fupplice des 
principaux Conjurés. A la fin , on le mk 
lui-même aux arrêts ; mais il en fut quitte 
jjour déclarer en plein Confeil qu’il n’avoit 
rien attenté contre la perfonne du Roi. Il 
propofadefe battre contre fesaceufateurs; 
Le Duc de Guife poufla la politique juf-i 
qu’à lui offrir de lui fervir de fécond ^ 
éc prit hautement fon parti. On fit 
femblant de .croire Condé innocent, 
on le laiffa paffer dans le Béarn , où il . 
fe„ retira auprès du Roi fon' frere. Ils* 
ay .furent pas long-temps l’un & l’autre 
à râbri des' perfécutions des Guifes & de 
Catherine de Médicis; ôn convoqua, au 
nom du jeune Roi, les Etats à Orléans , 
& on y attira le Roi de Navarre & le 
Prince de Condé. Ils y vinrent, malgré les 
inftances de la Princefle de Condé & les 
avis de leurs plus fideles ferviteurs ; mais 
ils n’y furent pas long- temps fans être 
arrêtés. Le Prince de Condé fut mis véri- 
cablemcnt en prifon’, & le Roi de Navarre 
fut gardé à'^ vue dans fon appartement. 
Brantôme , térnoin oculaire de cet évé- 
jiemènt , tious apprend que lorfquc les 
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deux Princes arrivèrent à Orléans, le Roî 
de Navarre, qui étoit grand, bien fait, Sc 
avoit très-bonne mine , parut avec une 
contenance fiere & ferme, &que le Prince 
dfc Condé, dont la taille étoit petite, fe 
diftingua par un air d’affabilité qui charma 
tout le monde. Mais lorfqu’ils furent arrê- 
tés, ils changèrent tous deux dè maniérés ; 
le Roi de Navarre tomba dans la plus 
grande confternation , & s’abaiffa aux plus 

f rands ménagemens vis-à-vîs dii Cardinal de 
-orraine; tandis que le Prince de Condé; 
dans fa prifon , çonferva uti vifagé feréin 
• & un ton de fermeté qui en inhpofa à tou^ 
‘ceux qui rapprochèrent. On lui nomma 
des Commiffaires, à la tête defc|uels étoienc 
le Chancelier de l’Hôpital & le premier 
Préfîdent de Thou. Le Prince de Condd 
les réeufa , & demanda à être jugé par lé 
Parlement entier & les Pairs aflcmblés. Le 
Roi mit/iéû/rr fur cette Requêteron affem- 
blaun Confeil extraordinaire, pour décidée 
cette grande affaire en dernier reffort. Ort 
le compôfa de Pairs , de grands Officiers 
de la Couronne , de Chevaliers de l’Ordre, 
de Préfidens , de Confeillers , de Maîtres 
des Requêtes ; mais tous gens dont on 
s’étoit affûté. On prétend qu’ils condàm- 
nerent à mort le Prince de Condé , & qu’il 
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n’y eut que le Chancelier & le Préfîdent de 
Thou qui retardèrent la fignature & l’exé- 
cution de l’Arrêt. Sur ces entrefaites , 
François II tomba malade ^ Sc la prompte 
mort de ce jeune Monarque fauva le Prince 
de Condé. La Reine fentit alors qu’il étoit 
elTentiel pour elle de fe réconcilier avec le 
Roi de Navarre , premier Prince du Sang; 
elle y employa tant d’art , qu’elle y réuffit, 
& la première condition du raccommode- 
ment fut la libertédu Prince de Condé. On 
lui permit de fejuftifier en plein Confeil; il 
le fit avec le même fuccès qu’il avoir obtenu 
un an auparavant; on le réconcilia même 
avec le Duc de Guife : mais ce fut rancune 
tenante de la part des Princes Lorrains. De' 
fon côté, le Prince de Condé, qui, fans 
être faipc ni politique machiâvelifte, avoir 
trop' d’efprit pour être dupe, vit bien qu’il 
devoir toujours être en garde contre fes 
anciens ennemis. Le Roi de Navarre fe 
prêta de meilleure foi à cette fauiïe récon- 
ciliation. On lui donna le titre féduifant 
de Lieutenant-Général du Royaume. -Il 
fui vit la Cour au fiége de Rouen & y’ 
fut tué, laiflant un fils enfant, qui fut 
depuis Henri IV. Le Prince de Condé , 
le feul en état de repréfenter le premier 
Prince du Sang, prit occafion du prétendu 
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maflacrc de Vaflî , pour attaquer ouverte- 
ment le Triumvirat, compofé du DuC 
deGuife, du Connétable de Montmo-. 
rend , & du Maréchal de Saint-André., 
Il s’approcha de Paris , & en fut repoufle;-.' 
il fit des manifeftes, écrivît au Parlement, 
& en reçut des réponfes dont il n’eut, 
pas lieu d’être content. Il s’empara d’Or- 
léans : enfin , après plufieurs vaines né- 
gociations &de nouvelles conférences iriu- 
tiles , fe donna la bataille de Dreux, dont 
j’ai parlé tant de fois , & dont l’iflue fut 
fort fingulierc. Le Duc de Guife gagna 
la bataille; mais, d’un autre côté, le^Con- 
iîétablc âe Montmorend y fut fait pri- 
fonnier. C’eft, àce que prétend Brantôme, 
ce qui fauva la vie au Prince de Condé , 
dont les Guifes fe feroient peut-^tre dé- 
faits, fi l’on n’eût pas exigé qu’il fervk d’o- 
tage* au jîlus ancien des Triumvirs. Pen- 
dant qu il étoit queftion d’échanger ces. 
deux illuftres prifonniers, on fit le fiege 
d’Orléans; le Duc de Guife fut a0affiné 
devant cette place. Le déûr de la pacifi-, 
ckion n’eh parut que plus vif. On vint 
enfin' à bout de la conclure; Condé iSc 
Montmorenci furent remis tous deux en^ 
liberté. Les Huguenots fe virent oLdigési 
de relier pour quelque temps dans un4 
■ ■ • * " tranquillité 
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tranquillité apparente ; ils fuivirent mémo 
la Cour à la conquête du Havre, que Ca- 
therine de Médicis voulut que l’on reprît 
fur les Anglois, ce qui fut fait; & à cette 
occafion Charles IX fit déclarer à Rouen 
fa majorité, à l’âge de quatorze ans ac-* 
compjis. Condé avoir alors des raifons 
perfonnellcs Sc particulières de ne point 
quitter la Cour de Catherine de Médicis; 
il éroit amoureux de la belle de Limeùil, 
Demoifelle d’honneur de cette Reine. Le 
fortde cette fillecharmante, qui eftunedes 
Héroïnes de Brantôme, fut très-malheu* 
reux : pour nous borner , dans le récit de fes 
aventures., à. ce qui regarde le Prince de 
Condé, il faut favoir que Catherine de Mé- 
tiieis, à qui tous moyens étoient bons , dès 
qu’ils pouvoient fervir fa politique, fut la, 
première àluiconféiller d’écouter le Prince 
de Condé, de ne rien négl iger pour augmen- 
ter fa paflîon , S^de répondre à fon amour, 
s’il étoit abfblument néceflairc , pour le, 
retenir à la Cour & favoir les fecrets de 
fon parti. Ce rôle parut non feulement 
facile , mais même agréable à jouer à 
Mademoifelle de Limeuil , & réulhr à Câ* 
therine de Médicis pendant près d’une 
année. La PrincefTc de Condé , informée 
<les nouvelles amours de fon mari , en 

Tome XXX, D 
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tomba malade de chagrin , & tout l’art de? 
Médecins ne put la conduire qu’à un état 
de demi - convalefcence, qui la menaçoic 

d’une mort prochaine. Le Prince de Condé 

« 

en fut apparemment touché, 6c quitta 
Mademoifelle de Limeuil. La Reine cefTa 
de ménager cette fille infortunée , qui ne 
pouvoir plus lui être d’aucune utilité. Elle 
fit plus , elle la facrifia pleinement , car 
toute laCours’étantapperçue del’étatdans 
lequel fa foiblefle pour le Prince de 
Condé l’avoit réduite, Médicis , fans 
doute afin de faire croire qu’elle n’avoic 
eu aucune part à cette intrigue , la fit 
arrêter avec éclat, 6c enfermer dans un 
Couvent pour le refte de fes jours. 

La PrincelTe de Condé n’étoit pas en- 
core expirée lorfque le Prince fon époux 
forma une nouvelle intrigue, qui fournit 
une fécondé preuve du goût qu’il favoic 
infpirer aux Dames. Ce fut#avec une veuve 
qui, félon toute apparence , moitié par 
amour, moitié par ambition, forma le 
projet infenfé de l’époufer. Elle s’appe- 
îoit Marguerite de Luflrac , veuve du 
Maréchal de St. André , tué à la bataille 
de Dreux en 1561. Il eft étonnant que 
cette Dame ait eu afiez peu d’expérience 
pour ignorer que l’on s’attache bien plus 
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les hommes par refpérance des bienfaits, 
que par les bienfaits mêmes. Maîtreffe 
d’un bien conlîdérable , dont elle pou- 
voit difpofer comme elle vouloit, ayant 
perdu , en moins de deux ans , fon mari 
& fa fille unique , elle fe prelTa de faire 
au Prince une donation entre vifs de la 
plus belle de fes terres , avec tous les 
ticlics meubles qu’elle contenoit ; c’étoic 
Valéry en Bourgogne. Condé accepta la 
donation dans les formes les plus authen- 
tiques ; 5c peu après il fe moqua de la 
Maréchale, Sc époufa Mademoifelle de 
Longueville , dont tous les Princes de 
fa famille, avec lui , trouvèrent l’alliance 
bien plus convenable , que n’auroit pu 
être celle avec la Maréchale Douairière 
de Saint André. D’ailleurs , Mademoi- 
fcllc de Longueville étoic encore plus ri- 
che ; car fon bien fcul a fu/ïï pour éta- 
blir dignement la branche de Bourbon- 
Soiflbns , defeendante de ce fécond ma- 
riage du premier Prince de Condé. Pour 
fe confoler , la Maréchale de Saint An- 
dré époufa , une année après, un cadet 
de la Maifon de Caumont - la - Force , 
«n Gafeogne. Elle lui porta toute la 
fortune qui lui reftoit; mais elle ne la 
lui alTura qu’après l’avoir légitimement 

Dij 
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ëpoufé , & eut encore de ce mariage une 
fille qui époufa d’abord un Seigneur d’Ef- 
cars , Si. en fécond lieu un Prince de la 
Maifon de Longueville. 

Pour revenir au Prince de Condé , la 
guerre recommença en ; & ce 

Prince Si l’Amiral de Coligni s’uni- 
rent de nouveau pour défendre ouverte-r 
ment Si à main armée la caufe des Hu- 
guenots. Condé y fut d’autant plus animé, 
qu’il eut avec le Duc d’Anjou , frcre puîné 
de Charles IX, que l’on appeloit alors Mon- 
fieur , & qui monta enfuite fur le trône , 
fous le nom d’Henri III, une querelle 
très - vive. On croit que le fujct fut la 
demande qu’avoit ofé faire le Prince de 
Condé, d’accord avec le Connétable, du 
commandement de toutes les armées fous le 
titre de Lieutenant-Général du Royaume. 
Le freredu Roi prétendit que ce titre ne 
convenoit qu’à lui ; il parla au Prince 
de Condé avec une hauteur très -dépla- 
cée , Si telle qu’un Prince du fang ne 
peut la fuppprter de la part d’un fils de 
France , qui , après tout , n’a d’autre avan- 
tage fur lui que d’être plus près de 
la couronne , d’ailleurs du même fang 
royal. Cette différence fuffit cependant 
au Prince de Condé pour ne jamais for- 
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tir des bornes du refpe£t extérieur qu’il 
devoir au Duc d’Anjou mais au fond 
du cœur il n’oublia pas cette feene. Une 
révolte déclarée en fut la fuite. Condé & 
Coligni tentèrent d’enlever le Roi fur le 
chemin de Meaux à Paris. L’on fait de 
quelle maniéré les Suifles le fauverent. 
Ils oferent enfuitealfiéger la Capitale ; & 
ce fut pour les écarter que le Connéta- 
ble donna la bataille de St. Denis , dans 
laquelle il fut blcfle mortellement. La 
guerre ouverte continua ; 6 c cc fut alors 
que l’on prétend que les Huguenots firent 
frapper en l’honneur de leur Chef cette 
infolente médaille , dans laquelle le Prince 
de Condé eft repréfenté la couronne en 
tête , avec cette légende : Louis XIII , 
premier Roi de France Chrétien. Forcés à 
le retirer par-delà la Loire , les Huguenots 
y furent pourfuivis. Cc même Duc d’An- 
jou , ennemi perfonnel & mortel du Prince 
de Condé, lui livra enfin bataille dans la 
plaine de Jarnac , le 1 3 Mars i Condé 
y fut blelTé d’abord, par un puraccident^ 
d’un coup de pied de cheval ; enfuite dans 
une des charges de la bataille. Enfin , il 
fut fait prifonnier , puis aflafliné , par une 
fuite, fi l’on en croit Brantôme, de la 
haine du Duc d’Anjou ; car ce fut le Ca- 

Diij 
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pitalne des Gardes de ce Prince, qui , fâ- 
chant quelle haine fon Maître portoit à 
Condé , crut fervir la vengeance du frere 
du Roi en lui caflant la tête d’un coup 
de piftolet, au moment où l’on s’emprel- 
foit autour de lui pour vifiter fes bleffùres 
& le panfer. La fatisfaebion avec laquelle 
Je Dued’Anjouparutapprendre cette mort, 
la façon dont il conlîJéra le cadavre du 
Prince, ne confirment que trop le foupçou 
généralement reçu du temps de Brantôme. 

La perte du Prince de Condé fut pour 
le parti des Huguenots aufiî grande que 
l’avoit été celle de François,Duc de Guife, , 
pour le parti Catholique. Ces deux Princes | 
avoient également le don de plaire, & le j 
talent de féduire ceux qu’ils vouloients’at- 
tacher. Ilsétoient tous les deux libéraux, 
doux , gracieux , populaires , éloquens , 

{ )crfuafirs. Braves, ilsdonnoient lesmcil- 
curs exemples aux Militaires qui combat- 
toient fous leurs ordres. Le Prince Lorrain j 
étoit un Général plus confommé & un 
plus profond Politique; mais la confiance 
que l’on avoit au Prince François por— 
toit fur des fondemens plus folides. Iffu 
du fang de nos Rois , il avoir bien plus 
de droits fur les cœurs de la Nation que 
le Duc de Guife , que les uns regar- 
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doient comme un Général & un Mi- 
niftrc en faveur , & les autres comme un 
Prince étranger. 

Brantôme nous apprend fur le Maré- l-e Mati4 
chai de St. André quelques particularités Andxl' 
intérelTantes, que je n’ai point eu occafion 
de rapporter , quoiqu’en extrayant les Mé- 
moires des guerriers contemporains 6c amis 
de St. André, j’aie parlé delà plus gVande 
partie des aclions où ce Maréchal s’cfl: 
trouvé. Le Maréchal de St. André étoit 
très-brave & fort intelligent à la guerre. 

Il donna des preuves de fon intrépidité 
fur tout à la bataille de Cérifollcs; il étoit 
encore fort jeune alors , mais déjà très- 
connu à la Cour , fon pere ayant été pen- 
dant quelque temps Gouverneur du Dau- 
phin, enfuite Chevalier d’honneur de la 
Dauphine, & enfin Gouverneur de Lyon. 

Le Comte d’Ensuien conduifit St. André 

O I 

en Piémont ; Sc celui-ci, à la fin de la ba- 
taille dont je viens de parler, pourfuivic 
les ennemis avec une ardeur qui excita 
celle du jeune Général , il vouloir le fui- 
vre ; & comme on lui repréfenta qu’il ne 
devoir pas s’expofer ainfi': Faites donc re- 
tirer St. André dit le Comte d’Enguien y 
tL l’on fut obligé de modérer la vivacité 

D iv 
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du jeune Gentilhomme , pour contenir 
celle du Prince. 

. Lorfqu il fut plus avancé en âge & en 
grade j il fe fit le plus grand honneur à 
la bataille de Renti , ôc fur- tout à la 
retraite qui fuivit cette aétion. Il com- 
mandoitrarriere-garde, & fe voyancprefTé 
par un corps de.fix mille hommes de ca- 
valerie Impériale, il fit dans ce moment 
une difpolicion favante très-militaire , 

E réfcntant à l’ennemi un front d’arque- 
u fiers ôc de carabiniers q^ui leur parut re- 
doutable , quoiqu’il ne fut compofé que 
de deux mille hommes; mais il les avoir 
étendus de manière qu’on les auroit crus 
beaucoup plus nombreux. Pendant que 
ceux-ci faifoient face à l’ennemi , le Ma- 
réchal faifoit filer derrière eux le refte de 
fes troupes, qui avoient à pafTer un ruif- 
feau qu’elles traverferent fans que les en- 
nemis s’en apperçufient ; enfuite il replia 
fa cavalerie , ôc repafia ce même ruif- 
feau , protégé par les troupes qui éroient 
déjà’fur l’autre bord. Ayant ainfi mis en- 
fin le ruifieau entre fon arriere-garde ôc 
les ennemis, ils fe trouverait hors d’état 
de l’attaquer. 

Il fut fait prifonnier à la bataille de 
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Saint- Quentin ( 1557) avec le Connéta- 
ble de Montmorenci. Nous avons dit 
comment il fut malheureufemcnt & in-; 
dignement tué de fang froid à celle de 
Dreux. Ce fut lui qui fit toutes les dif- 

F ofitions pour le combat, & qui dreffa^ 
ordre de bataille , que le Connétable 6c 
le Duc de Guife approuvèrent & même 
admirèrent. Il dif^ofa l’armée Catholi- 
que en croilTant , afin qu’elle pût en- 
velopper l’armée Huguenotte , qui étoic 
moins nombreafe. Cet arrangement fur 
caufe du gain de la bataille; carie Duc 
de Guife tomba fur l’aile du Prince de 
Condé, mais feulement après que celle- 
ci fe fut ébranlée pour joindre l’Ami-; 
'ral de Colfgni , qui venoit de défaire le 
corps où le trou voit le Maréchal & le 
Connétable même. 

Brantôme nous alTureque le Maréchal 
de Saint -André n’étoit point cruel; 
qualité bien rare parmi les guerriers 
de ce fiecle. On trouve dans l’Hif- 
toire de fa vie plufîeurs actes de clémence 
de fa part qui font remarquables : aufli 
rien n’annonçoit dans fa figure , ni la 
dureté, ni la barbarie. Il étoit beau, avoit 
bonne grâce , parloir bien , avoit l’efprit 
agréable 5c cultivé; 5 c, dij Brantôme , 
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hon jugement 0 bonne cervelle. Auffi, fans 
préjudice des calens du guerrier , avoic-il 
tous ceux du courtifan & du politique. 
Il donna des preuves de Ton mérite dans 
ce dernier genre , lorfqu’il fut envoyé 
Ambafladeur en Angleterre. Le Maréchal 
s’yconduilît avec une adrefle infinie.L’ob- 
jee apparent de fon ambaflTade étoit de 
porter l’Ordre de Sç. Michel au jeune Roi 
Edouard VI» & il avoiwecu pour lui-même, 
de ce Monarque, celui delà Jartiere, qu’il 
porta toujours depuis dans toutes les cé- 
rémonies. » Il avoir beau jeu , dit Bran- 
« tome , pour mettre à profit fes con- 
« noiflances dans l’art du courtifan ; car 
«» Henri II , dès qu’il fut Roi , le fit 
» premier Gentilhomme de fa Chambre, 
qui eft un des grands honneurs qui 
foient en la Maifon du Roi , pour cou- 
» cher en fa chambre , & être près de 
lui à fon lever & coucher i 'fi bien qu’à 
3> toute heure il en avoir l’oreille ; en 
% » quoi il fit très-bien fa befogne , tant 

»> pour les grandes dignités que pour les 
i> biens qu’il eut & acquit à foifon. Il 
sï fut fait Maréchal de France à la place 
3» de M. le Maréchal du Biez ; & s’é- 
33 tonnoit-on à la Cour comment il eut 

33 cette charge fi jeune, laquelle ne fe 

* 
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■t» donnoic qu’aux plus anciens Cheva- 
liers a. 

. Le Maréchal de St. André avoir adopté 
une devife bien aflbrtie aux difFérens ta- 
Jens qu’il avoir pour la guerre , la politi- 
que & la Cour; c’étoit le nœud gordien 
coupé par Alexandre , avec ces mots La- 
tins ; Nodos virtute resolvo ; je 
furmonte les difficultés par mon courage. 

Tout le monde fait, & j’ai fouvent dit 
que le Maréchal de St. André fut un des 
perfon nages de ce fameux Triumvirat 
qui s’établit en France fous le régné de 
Charles IX. Il n’y fit pas un des princi- 
paux rôles ; mais plutôt celui que CrafTus 
&'Lepidus firent dans les deux Trium- 
virats de Rome , fous Céfar ôc fous Au- 
gufte. On peut dire cependant qu’il valoit 
mieux que les Romains auxquels je le 
cortipare. Son efprit de conciliation fer- 
vit fouvent à mettre d’accord le Conné- 
table & le Duc de Guife , ôc il ne leur 
don^ à l’un & à l’autre que des con- 
feils fages & propres à faire réuflir leurs 
entreprifes. Heureux s’ils les euflent fui- 
vis d’auflî bonne foi qu’il les donnoit! II 
paroît qu’il étoit fincércment attaché à 
ja Religion Catholique ; fa femme , au 
contraire , étoit Huguenotte; & quand 
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même cel Ic-ci eût été attachée d’auffi bon niî 
foi au parti qu’elle avoir embrafTé , elle lui 
auroitfaic moins d’honneur que fon marii 
car il s’en falloir bien qu’elle fût auflî 
fenfée que lui. On en peut juger par la 
folle donation qu’elle fit de fa terre de 
Valéry au Prince de Côndé ; indépendam-i 
ment de la valeur de la terreen elle-même, 
le mobilier du château en étoit immenfe, 
& le Maréchal en laifTa d’ailleurs un con' 
fidérable à Paris. 

Brantôme dit que » l’encan ou vente 
» de fes effets précieux dura fi long-temps, 
M qu’on n’en put quafi jamais voir la fin. 
« Entre autres , on vendit une tapif- 
>s ferie qui repréfentoit la bataille de Phar- 
>5 fale ; le Maréchal de Vieillcville l’a- 
« cheta , & en décora la belle falle de 
>» fon château de Durerai ; elle pou- 
» voit parangoncr ( fe comparer ) aux ma- 
» gnifiques tapifferies du RoL , qui font 
M regardées comme hors de prix : il y 
«avoir auffi deux tapis veluz Perfîens, 
« tout d’or «. En général , on reprochoit 
au Maréchal de St. André de mener une 
vie délicieufe, & d’aimer fes aifes , fon 
plaifir, & la bonne chere. » 11 a. été, dit 
« Brantôme , le premier de fon temps qui 
« ait. introduit à la Cour la friandife fic 
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déiicatefTe de viandes , tant de chair 
'»> que de poifTon , & autre luxe de* ta- 
• ble «. * 

La Maréchale de St. André ayant hé- 
rité de fa fille unique , un an après la more 
de fon mari , fe trouva maîtrefle de tout 
le prix du mobilier & de tous les biens 
d’acquêt de fon mari : mais ce que l’on ap- 
pelle les propres paternels, c’eft-à-dire les 
biens que le Maréchal avoir eus de fon pere, 
pafTerentauxenfans de fa fœur Marguerite 
d’Albon , qui avoir époufé M. de St. Ger- 
main d’Apchon , & font reftés dans cette 
dernière Maifon. Celle d’Albon fubfifte 
encore dans une ou plufieurs autres bran- 
ches qui étoient aînées de celle de Sr. 
André. 

La fortune du Maréchal de Bourdillon 
fut afTez fînguliere , quoiqu’il ne fût pas 
fans mérite. Il étoit bon Gentilhomme. 
Il fut d’abord Ecuyer d’écurie de M. le 
Dauphin, depuis Henri II ; ce qui le mit 
à portée de fe faire connoîtrede ce Prince, 
auquel il plut, parce qu’il avoir quelques 

Î ualités aimables & cftimables. Il fut en- 
uite Lieutenant de la compagnie de M. 
le Duc de Nevers, de la Mailon de Cle- 
ves , & Lieutenant- Général au Gouver- 
nement de Champagne. Il fe conduifit 


Le Maré- 
chal de 
Boardilloii; 


Digilized by Google 





(?i Delalecturi 
fort bien dans plufieurs a<flions de guerre 
& dans la défenfe de plufieurs villes. La 
paix s’étant faite en 1559 , pa? un ar-^' 
ticle du traité du Cateau - Cambrefis , 
il fut ftipulé que le Piémont feroit'ref-- 
tituéà fon Souverain naturel , à l’excep- 
tion de fix places qui refteroient à la 
* France, jufqu’à ce que le Duc de Savoie 
eût des enfans de Madame Elifabeth de' 
France , derniere fille de François I , qu’on 
lui fit époufer. Ce ne fut pas fans une peine 
extrême que le Maréchal de Briflac feré* 
folut à évacuer un pays où il avoit com- 
mandé pendant pluficurs années : mais 
enfin il fallut bien qu’il s’y fournît ; &C 
on envoya Bpurdillon commander dans 
les fix places reftantes. Ce commandement, 
qui ne s’étendoit que fur une partie de 
celui dont avoit joui un Maréchal de 
France de la confidération de M. de Brif- 
fac,étoit encore très bon pourM. dcBour- 
dillon , & il s’en feroit fûrement bien con- 
tenté s’il eût duré. Mais le cas de la ref-* 
titution ne tarda pas à arriver. La Du- 
chefie de* Savoie accoucha d’un fils , & 
le Duc , en faifant part de la nailTaneede 
cet enfant au Roi fon neveu , réclama 
en même temps la promeiï'e qui lui avoir 
été faite lors- de fon mariage. Brantôme. 
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ï)ES Livrîs François. 
nous apprend qu’on délibéra férieufcment 
dans le Confeil dti Roi , fi l’on exécuteroic 
cette claufe ou non. D’un côté , l’enga- 
gement étoit formel , la reftitution du 
Piémont formoit , pourainfi dire, la doc 
d’une fille de France, & il étoit indifpen- 
fable de la payer. D’un autre côté , il fe 
trouva des Miniftres & des Généraux qui 
repréfenterent que^remettre ainfi toute la 
barrière des Alpes au pouvoir d’un Prince 
• dont le Roi pouvoir n’être pas toujours 
aflTuré , c’étoic expofer la France à fe voir 
fermer la porte & l’entrée de l’Italie, à la 
■volonté & au caprice du Duc de Savoie; 
que c’étoic par conféquent renoncer pour 
toujours à la conquête de ces belles Provin-^ 
ces d’Italie, dont la France feroie plus fépa- 
réepar lesmontagnes,que l’Efpagne ne fell 
par les mers. Cette grande queftion ayant 
cté bien agitée, le parti le plus honnête 
l’emporta cependant ; & il fut réfolu que 
l’on rendroic au Duc de Savoie Turin &C 
fes autres places , le Roi ne fe réfervant 
que Pignerol & Savillan. Il y avoir à 
cette reftitution 'une autre difficulté, c’é- 
toit celle de la faire exécuter ; car dans 
ces temps malheureux de diftentions ôc 
de guerres civiles, les Commandans des 
armées & ceux des garnifons ne faifoienc 

..'i 
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€4 ^Delalecture 
guère que ce qu’ils jugeoient à propos^ 

& il falloir négocier & capituler avec eux. , 
Il ëtoic difficile de les tirer de leurs pof 
tes , & l’on pouvoir craindre qu’ils ne 
traitaffent avec les ennemis de l’Etat , II • 
l’on ne traitoit avec eux. On penfa que 
Bourdillon même pourroit être capable 
de faire ces difficultés. Il fallut choifir un 
négociateur adroit & habile, pour faire 
exécuter la réfolution du Confeil ; on le 
trouva dans la perfonne de Robertetd’AJ- • 
luye, Secrétaire d’Etat; encore fallut-il 
qu’il eût des motifs perfonnels pour fe 
charger de cette commiffion ôc la faire 
réuffir ; mais on lui en fournit. Il étoic. 
^amoureux de Mademoifelle de Pienne , 
la même à qui le Maréchal de Montmo- 
renci , fils aîné du Connétable, avoir fait, 
llx ans auparavant, une promefle de maria' 
ge, à laquelle on étoit venu à bout de 
faire renoncer cette Demoifelle. C’étoic 
une fille de qualité , affez riche héritière ; 

& d’Alluye fatisfaifoit en même temps 
fon amour & fon ambition , s’il pouvoir 
parvenir à l’époufer. Le Roi de Navarre, 
dépouillé de la plus grande partie de fon 
Royaume, fe croyoit intérefle à procurer 
l’évacuation du Piémont , parce qu’on lui 
avoir fait çfpérer que s’il s’y prêtoit, on 
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lui feroic obceuirla Sardaii;ne,endëdom- 
magement de la Navarre. Chargé de con- 
cilier cous ces intérêts, Robertec d’Âl- 
luyc n’avoic plus à ménager que ceux dè 
Bourdillon , 6c il avoir en main de quoi 
le facisfaire ; car il lui porta l’aflurance , 
de la parc du Roi & de la Reine , d^être 
Maréchal de France. C’en écoic plus qu’il 
n’en falloir pour alTurer la reddition en- 
tière du Piémont à Ton Souverain. Ce- 
pendant Bourdillon , crut devoir faire 
nn peu de façons. Avant que d’Alluye 
arrivât , il avoir déckré hautement qu’il 
ne rendroit jamais les places du Piémont^ 
que cette réfolucion ne pouvoir être prife 
par le Roi encore mineur , & qu’elle ou- 
trepaffbir les pouvoirs de la Reine-Mere, 
Régente , & du Roi de Navarre , Lieute- 
tenant-Général du Royaume. Même après 
l’arrivée de d’AUuye, il écrivit en ,Cour 
pour faire Tes repréfentacioos. Le Secré- 
taire d’Etat envoya ces lettres; mais pro- 
bablement l’intention de l’un & de l’au- 
tre .n’étoic que de fe faire confirmer les 
■protnefTes qu’on leur avoir faites; ils eu- 
rent fatislaétion. On récompenfa de 
plus René de Birague , que l’on appe- 
ioic à Turin le Préïident de Birague , 
Ti>meXXX. ' . £ 



éG • De la lecture 
parce qu’il étoit Chef de la Juftice , & In- 
tendant général du Piémont ; de la ref- 
titution. des places s’exécuta avec la plus 
grande cxadlitude ; mais le Roi de Na- 
varre , ayant été tué la même année 1561, 
ne fe trouva plus en état de fuivre Tes 
idées fur la Sardaigne. 

Bourdillon , d’Alluye & Birague re- 
vinrent en France chargés de. préfens & 
de richefles qui leur- attirèrent quelques 
plaifanteries ; mais , comme cela arrive 
ordinairement , ce qu’ils tenoient lescon- 
fola de ce que l’on en difoit. Le Secré- 
taire d’Etat époufaMadcmoifclle de Pien- 
ne , & la lailTa veuve fans enfâns. .En 
1569, Bourdillon reçut le Bâton qui lui 
avoit été promis. Il époufa en fécondés 
noces la fille de Birague; mais il n’eut 
point d’erifans de fes deux femmes , ôc 
a été le dernier de fa famille. Il mourut • 
en 1567, confidéré comme un bon Mili- i 
taire & un homme fage. Birague fit la 
plus grande fortune , qü’il méritoit jufques 
à un certain point ; car il s’étoit mêlé de ! 
bien des chofes, & s’en étoit toujours 
tiré, finon avec grande gloire, du moins ' 
avec beaucoup d’adrefle & d’intelligence. 

Sa, famille étoit de Milan, s’étoit atta- 
chée au parti François avoir été chalTée | 
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DES Livres François. &-} 
de fa patrie, & avoir perdu fcs biens pourl’â- 
mour de la France. Afin d’en dédomma- 
ger Birague , on lui avoit confié l’admi- 
niftration.des Finances & de la Jufticeeil 
Piémont ; & comme il étoit brave , il avoit 
en même temps fervi de fa perfonne aux 
fiéeesde plufieurs places du Milanois,dans 
lefquclles d’ailleurs il avoir confervé desr 
intelligences. Souvent il avoit commandé 
les troupes en l’abfence des Généraux mi- 
litaires. La connoilTànCc de fes talons fut 
caufe que lorfqu’il fut revenu en France , 
Catherine de Médicis lui confia le gou- 
vernement & l’adminiftration de la ville 
de Lyon & du Lyonnois, en l’abfence de 
M. le Duc de Nemours-Savoie qui ea 
étoit tirulairc. En 1570, le Chancelier 
de rHôpiral ayant été exilé , Birague eut 
les Sceaux , & à la mort de l’Hôpital , 
en 1573 ^ il fut Chancelier de France. 
On lui retira les Sceaux en 1578 , pour 
les donner à fon ami Huraut de Chi- 
verny; mais il relia Chancelier, & fut 
fait d’ailleurs Cardinal , Evêque de La- 
vaur' , & obtint plulifcurs riches Abbayes. 
Il fut'aufiî Commandeur de l’Ordre du 
I St. Efprit, lors de fon inftitution. Il ne 
1 craignoitpâs de déclarer que c’étoit malgré 
j lui qu’on l’avoit fait Cardinal ôc Evêque ; 

Eij 
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&ildifoit plaifamment en Italien, qu’il 
n’entendoie rien à toutes ces cérémonies 
à gentillejjes eccléjîajiiques. 11 manquoic 
aulli de la connoiflancc de nos Loix Fran- 
çoifes & de nos formes judiciaires il par- 
loir même affez mal notre Langue, grand 
inconvénient pour un Chancelier de Fran- 
ce : mais d’ailleurs , il avoir aflez d’ef- 
prit, d’art, & de ce qu’on appelle poli 
tique Italienne^ pour favoir fe. retourner 
de toutes manières. Ce fut ce genre de 
mérite qui le rendit cher à Catherine de 
Médicis. Il avoir été marié en Piémont; 
mais il 'ne laifla que des filles , dont la 
Aîaréchale de Bourdillon étoit l’aînée. 
Elle.fe maria deux fois; la première avec 
un Seigneur de la Mailon de Laval ; la 
fécondé avec un de la Maifon d’Amboife. 
La famille de Birague fubfifte encore en 
pluficurs branches, dont une en France, 
qui defeend du frere du Chancelier; les 
autres font en Piémont. 

‘Le Maréchal de Matignon, de la MaU 
fon de Goyon , originaire de Bretagne, 
& connue très-anciennement dans cette 
Province , mais d’une branche établie en 
Normandie, où elle pofledoit Je Comté 
de Thorjgnyi & qui avoir déjà fourni 
un Grand Ecuyer de France , éroic né 
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DEsJ-ivRES François. ^9 
en 1525 , &c fur élevé Enlânt d’honneur 
du Dauphin , qui fut depuis Henri II. 
Il fe conduifit de bonne heure à la Cour 
avec une adrcflTe ôc une politique qui fi- 
rent dire de lui qu’il avoir toute la fi- 
neffe attribuée à ceux de fpn pays. Pen- 
dant tou-t le régné d’Henri II , il fe mé- 
nagea fi bien entre le Connétable & lés 
Guifes , que ni les Montmorenci , ni leurs 
adverfaires n’eurent à fe plaindre de lui, 
& qu’il ne fe' rendit “fufpeél: ni aux uns , 
ni aux autres. François II étant monté 
fur le trône , Matignon offrit fes fervices 
à Catherine de Médicis , & lui perfuada 
aifément qu’il veilleroit au maintien du 
Catholicifme dans la Normandie, fi on 
•vouloir lui corifier le commandement de 
cette Province. Il obtint.au moins june 
partie de ce qu’il demandoit , ayant été 
nommé Lieutenant-Général de la Baffe- 
Normandie , charge qui d’ailleurs avoir 
déjq été dans fa famille. Pour tenir tête 
aux nouveaux Seélaires, il lui fut permis 
de lever une compagnie d’arquebufiers à 
cheval; &, pour l’entretenir & la payer , 
il fallut avoir recours à des moyens ex- 
traordinaires. Il s’arrangea à cet effet avec 
les Evêques 8c les gens d’Eglife de la 
Province, qui eurent la liberté de vendre 

£ iij 
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l’argenterie & même les châflTes de leurs 
Eglifes J pour en faire de l’argent comptant. 
Comme le remarque très-bien Brantôme, 
tout le monde gagna à ce marché ; les 
Bénéficiers retinrent une partie des deniers 
de la vente, & ne purent être impofés 
davantage ; les Huguenots furentcontenus, 
& n’eurent plus de moyens de piller; 5c 
.Matignon eut de quoi payer fa croupe. Le 
Commandant fc gouverna avec beaucoup 
d’adrclTc entre les deux partis ; il eut 
même infiniment decondefcendance pour 
4es Huguenots , jufqu’à ce que la guerre 
étant enfin entamée , il fut forcé de 
fe déclarer pour l’un ou pour l’autre. 
Alors il agjt avec la plus grande févérité 
contre les nouveaux Scolaires , afin de les 
effrayer , craignant de n’être pas toujours 
le plus fort dans fa Province. 

Montgomery , Seigneur Normand ( le 
même qui avoir tué par accident Henri 
II ) , fachant bien qu’il n’avoit aucun mé- 
nagement à garder avec Catherine de Mé- 
dieis , s’étoit mis à la tête du parti Hu- 
gucnoc'cn Normandie, & revenoit d’An- 
gleterre avec l’afTurance d’un prompt fe- 
cours pour les rebelles. Peu s’en fallut 
qu’il ne s’emparât de Cherbourg, au moyen 
des intelligences qu’il s’y étoit faites; mais 
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DES Livres Fran ç’o i s. 71 
jMafignon y courut, fauva la place , chan- 
gea le Gouverneur qui étoit fufpedl , &C 
conferva Cherbourg & toute la^ Baffe- 
Normandie jufqu’à la paix fauffe ou vraie de 
1563.11 n’avoi t pu encore arrêter le Comte 
de Montgomery, quoiqu’il en eût l’or- 
dre précis, ôc fut obligé d’en différer 
l’exécution pendant bien des années. 
£n attendant , il fervit fous le Duc 
d’Anjou (depuis Henri III), en qualité^ 
de Maréchal de Camp dans Ton armée , 
aux batailles de Jarnac & de Montcon- 
tour.- En 1570, il retourna en Baffe- 
Normandie , & continua de mettre cette 
Province en fureté contre les Huguenots ; 
mais il eut la prudence d’empêcher que 
le maffacre de la Saint Barthelemi ne s’é- 
tendît dans tout le pays où il comman- 
doir. Enfin , en 1574, au commencement 
da rogne, d’Henri III , il parvint à arrêter 
Ic'mcurtrier d’Henri II, qui , à la vérité , 
n’ayoit pasété coupable lorfque ce meurtre 
avoir été commis, mais qui étoit devenu 
criminel en faifant la guerre aux enfans du 
Roi , dont il avoir eu le malheur de eau- 
fer la mort. Voici comment Matignon 
fitxette importante capture , qui luiavoit 
été fi fort recommandée par Catherine 
dc^Médicis. Montgomery étoit à la tête 
' ■' / Eiy 
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7V De la l e c t u a e 
d’une forte garnifon de Huguenots dans 
St. Lo : Matignon vint l’y aflîéger avec 
une armée de huit mille hommes de pied, 
& de près de deux mille chevaux. Le 
Chef des rebelles , qui fe doutoit bien 
que c’ëtoit à fa pcrfonne qu’on en vou*- 
loit principalement, laifla laColombiere, 
fon gendre, dans la ville, pour la défen- 
dre , s’échappa avec foixante chevaux feu- 
lement , & fe jeta dans Domfront. Ma- 
tignon en étant averti , laiffa le Comte 
de Thorigny fon fils ; & la plus grande 
partie de fes troupes continuer le fiége 
de St.Lo, fuivitfon ennemi, & parut de- 
vant Domfront. Cette ville étoit fi mal 
fortifiée , & Montgomery avoir fi peu de 
gens avec lui , qu’il ne put que fe re- 
trancher dans le château. Il fut fommé 
de fe rendre à diferétion , &, fur fon re- 
fus , le château fut canonné ; on y fit 
breche. En vain Montgomery tâcha de 
s’échapper à la faveur de deux forties > il 
fut rcpoulTé , & foutint un premier af- 
faut, dans lequel le carnage fut terrible 
de part & d’autre. II ne put y trouver 
la mort i ' mais Matignon ne put s’em- 
parer du château. Un fécond aflaut n’enc 
pas plus de fuccès : les foldats de Mont- 
gomery combattirent en 5éfcfpérés, & 
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DES Livres Frakçois. 73 
les troupes Catholiques parurent rebutées. 
Après tant d’efFo rts inutiles, il fallut cher- 
cher à tromper Montgomery j pour l’en- 
gager à fe rendre. Le Vidamc de Vafle, 
(on parent & fon ami, féduit fans doute 
le premier , fe chargea de négocier avec 
lui , & ne put que mêler fes larmes avec 
les fiennes , en lui remontrant que , 
fa perte étant inévitable, il devoir épar- 
gner le fang de ceux qui lui étoient 
encore attachés , quoique ceux-ci ofFrif- 
fent de mourir avec lui jufques au der- 
nier. D’ailleurs, toutes les efpérances qu’il 
pouvoir lui faire concevoir n’étoient fon- 
dées que fur les bons offices de Matignon, 
que Montgomery favoit bien devoir être 
inutiles. Cependant il fe rendit ; Mati- 
gnon le reçut en apparence avec honneur, 
mais en le faifant garder foigneufemenc 
à vue. Le lendemain, H lui fit une pro- 
pofition qu’il devoir bien fentir que Mont- 
gomery auroit de la peine à accepter; ce 
fut , en le fuivant à St. Lo, de fe montrée 
à la Colombiere fon gendre, & à ceux 
qui défendoient cette ville, & de les en- > 
gager à fe rendre. Il lui donna quelques 
raulTes lueurs d’efpérance qu’en rendant 
ce fervice au îloi , il obtiendroir grâce. 
Le malheureux Montgomery eut la foi- 
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blefle d’y confentir. Il fe prëfenta de-*-’ 
vant Sr. Lo à côté de Matignon. Son 
gendre & fa garnifon accoururent avec 
cmpreflement pour le voir & l’écouter ; 
mais dès qu’il eut ouvert la bouche, ôc 
qu’ils entendirent qu’il leur propofoit de 
fe rendre, fon gendre l’interrompant:» Je 
»j croyols, Monfîeur , lui dit-il, qu’un 
« homme tel que vous ne paroîtroit ici 
•> que pour nous exhorter à une plus 
» grande réfîftance. Je vois avec le plus 
» grand chagrin que le plus trille effet 
« de votre malheur eft de vous avoir ôté 
M le courage. Je me retire en rougiflant 
» de votre foibleffe. Si j’ai appris de vous 
» comment il faut vaincre , je vais vous 
» montrer comment il faut mourir «. 
Montgomery accablé fe retira , & dès 
ce moment ne voulut plus voir ni Mati- 
.gnon , nt Vafl'é. Le Lieutenant - Géné- 
ral de Normandie continua le fîége de 
St. Lo, & le prit enfin d’affaut. LaCo- 
-lombiere péi'it fur la brcche le fabre à 
la main. Si Montgomery l’apprît avec dou- 
leur , il fut encore plus touché de voir 
amener dans fa tente fon propre fils , le 
‘jeune de Lorges , qui avoit été fait pri- 
fonnier dans la ville II 'jouit peu long- 
temps de fes embrafferaens. La Reine 
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DES Livre r a n ç o i s. 7 j 
Mere ne tarda pas h donner ordre qn’on 
amenât Montgomery à Paris , les fers 
aux pieds&aux mains. Matignon fut forcé 
d’obéir. Le prifon nier fut enfermé dans une 
tour de la Conciei^eric du Palais , qui 
porte encore fon nom. Son procès lui fut 
fait avec la plus grande rigueur : il fut 
jugé, mis à la torture, & condamné au 
dernier fupplice, comme affaflin d’un Roi 
dont il avoir été le premier Capitaine des 
Gardes. On prétend qu’avant fa mort , en 
place de Grève , il fc plaignit avec véhé- 
mence de l’injuftîce de la Reine , qui ven- 
geoit fur lui fa haine particulière , plutôt 
que la mort du feu Roi, qu’il alTura lui avoir 
caufé de lui caufer encore les plus fen- 
.iîbles regrets. 11 mêla dans fon difeours 
quelques reproches contre Alatignon, qui 
avoit fervi la colere de cette inexorable 
Reine. Matignon ’inftruit de ces reproches, 
protefta hautement qu’il avoit fait tout 
ce qui avoit dépendu de lui pour fauver 
Montgomery des fureurs de Catherine. 
Mais, quoi qu’il en foit, il fur grande- 
ment récompenfé pour avoir fait cette 
capture. On remarque fur - tout comme 
un trait qui peint ^fon caraélere perfon- 
nel , qu’il obtint l’échange d’une alTez 
médiocre terre qui lui appartenoit , que 
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l’on appcloit Us Moutiers , contre la ville 
& baronnie de St. Lo, qui croit à l’Evê- 
que de Gourance. II rcpréfenta que cette 
ville devenant un domaine de fa famille, 
feroit mieux défendue contre les Huçue- 
mots, & qu’eux- mêmes auroient moins 
d’acharnement à s’en emparer que lorf- 
•qu’elle étoit pofledée par des gens d’E- 
glife. Cetfe raifon parut fuffifante. au 
Gouvernement qui vouloir lui rendre fer- 
vice. Lorges étoit refté en Normandie 
pendant qu’on conduifoit fon malheureux 
pere à Paris, & que Matignon fe ren- 
doit à la Cour. Il eut le bonheur de s’é- 
chapper de fa prifon , êc mourut , fous le 
regne d’Henri IV j Gouverneur de la ville 
de Caftres. Il n’eut qu’une fille unique , 
qui époufa Jacques de Durfort , Mar- 
quis de Duras , & porta le nom te la 
terre de Lorges dans la Maîfon de fon 
tn^ri. Le malheureux Montgomery avoit 
un fécond fils, dont la poftérité mafeu- 
Jint a confervé le nom & lâ terre de 
jufques à nos •jours qu’elle 

Matignon ayant achevé de foumettre 
la Normandie ti die s’alTurer particuliére- 
ment du Duché d’Alençon , mérita de 
nouvelles grâces de la part d’Henri III ' 


Montgomery 
s’eft éteinte.' 
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DES Livres François. 77 
& de la Reine fa mere ; mais il déplue 
an Duc d’Alençon , dernier des freres du 
Roi , en découvrant le deflein de trou- 
bler le Royaume , & en fuggérant les 
moyens de le prévenir. On fit paffer le 
Prince dans les Pays-Bas, fous prétexte 
de lui procurer la poifelfian du Brabant, 
qui lui étoic offerte par les Flamands re- 
belles.. En 157S , Henri III ayant infti- 
tué l’Ordre du St. Efprit Matignon fut 
compris dans la première promotion , & 
l’année fuivante 1579, H fut fait Ma- 
réchal de France. Peu après , on lui con- 
. fia le foin de l’armée de Picardie , & il mit 
le fiége devant la Fere. Il prit cette place 
en vertu d’une capitulation qu’il accorda 
à’ la. garnifon & aux habitans, en dépit 
du Cardinal de la Valette, ÔC du Duc 
<i’Epernon , favori d’Henri IlL Ceux-ci 
s’en plaignirent mal à propos à ce Mo^- 
narque; mais ils ne furent point écoutés , 
fie tout ce qu’ils gagnèrent fut.d’empê- 
• cher Matignon d’être admis dans la fo- 
ciéré particulière de ce Roi , dans fes dé- 
votions ridicules & fes amufemens dé- 
placés. C’eft juftement ce quedéfiroie Ma- 
tignon ; car il entroit dans fon plan de 
conduite fine & ru fée, de fervir leRoiglo- 
cieufementfic fidèlement ,maisde ne point 
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fe fatuiliarifer avec Ton Maître, ou , pour 
mieux dire , de ne point prétendre à (à 
fatniliarité. En 158 1 , on chargea le Ma- 
réchal de Matignon de palier en Guicnne, 
comme étant feul capable , avec fon adrelTe 
ordinaire , d’un côté, de contenir les Hu- 
guenots & le pArti du Roi de Navarre, 
& de l’autre , les Ligueurs ou Partifans 
du Duc de Guife, dont Henri III com- 
mençoir a fe défier. Le Maréchal ne pou- 
voir mettre trop d’art dans fa conduite ; 
mais il employa celui qui étoit nécelTaire. 

Il conferva Bordeaux & le château Trom- 
pette à fon Maître , '& fauva Brouage 
en défaifant les troupes de Sainte-Mefme, 
Officier Calvinifte & attaché au Prince 
de Condé. Ce font les principaux faits du 
Maréchal, depuis l’année 1582 jufqu’en 
1 585. 'L’année fuivante , il agit de con- 
cert avec le Duc de Maïenne , mais fe 
tenant toujours en garde contre les Gui- 
fes , ayant déjà pénétré combien le jRoi 
devoir s’en méfier. En 1587,1e Roi de » 
Navarre, depuis Henri lY.» gagna la ba- 
taille de Courras contre le Duc de Joyculc 
qui y fut' tué. Ce malheur ne lui ferôic 
pas arrivé, s’il eût attendu le Maréchal 
de Matignon qui voloit à fon fecours : 
mais Joyeufe fut la viélime de fa vanité 
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&de fon ambition. Du moins Matignon 
empêcha- 1- il Henri de profiter de cette 
victoire. Pendant la campagne fuivantc 
de 1 588 , il préfenta deux fois la bataille 
à Henri IV, qui l’évita autant de fois ; 
mais enfin les atmées fe rencontreront au- 
près de Nérac , Matignon eut l’honneur 
d’obtenir l’avantage fur le grand Henri, 
qui fe vit contraint de lui cédetle champ 
de bataille & de fe retirer dans la ville 
de Nérac même. Matignon, par ménage- 
ment pour un ennemi fi refpeéfable, n’ufa 
pas de fa victoire autant qu’il l’auroitpu; 
mais, content d’avoir afluré les. places du 
Querci , il fe retira fur Bordeaux. Ce 
qui arriva fucccflîyement pendant le cours 
de cette année, prouva combien Matignon 
avoir befoin de toute fa politique pour 
fe maintenir k la Cour ; car.ee fut cette 
même année qu’arriva d’abord la mort du 
Duc d’Alençon, la journée des Barrica- 
des, la convocation des Etats à Blois., 
rafTaflinat du Duc de Guife , ^ enfin 
Ja mort de Catherine de Médicis. Il ne 
fallut, pas moins que tout l’art, toute 
l’adrefle, &, l’on, pourroit dire, toute la 
fîneffe Normande qu’employa Matignon , 
pour réuflir à fe fbucenir dans ces temps 
dp trouble. Jaqiais\il n’entra jlans le parc* 
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de la Ligue, Sc ce fut de cette façon qu’il 
parvint à rapprocher Henri III du Roi 
de Navarre, & à les réunir contre leurs 
ennemis communs ; ce qui lui procura 
le gouvernement de Guicnne, qu’Henri 
IV même confentit qui lui fût cédé auflî- 
tôt après cette réunion. Elle fut fuivie de 
près de l’alïaffinat d’Henri III & de l’avé* 
nement d’Henri IV au trône de France. 
Le Maréchal contribua beaucoup à lui 
ménager la foumiflîon du Parlement de 
Bordeaux. Le Comte de Thorigny fon 
fils , & le Marquis de Canifi fon gen- 
dre , combattirent pour Henri IV à la 
bataille d’Ivry , &• lui rendirent d’aullî 
împortans fcrvices en Normandie , que 
le Maréchal continua de lui earendreen 
GuLenne jufqu’à ce que s’étant rendu 
auprès de Sa Majefté à Chartres , il af- 
fifta à fon Sacre, le 27 Février 1594 , & 
y remplit les fonétions de Connétable. 
La même année, il entra dans Paris avec 
le Roi. Le combat de Fontaine-Françoife*, 
qui fe donna en 1595^ fut la derriiere 
affaire dans laquelle Henri IV fe trouva. 
Le Comte de Thorigny, fils aîné du Mal- 
réchal , périt dans cette afFahe au mo- 
ment de faire la plus belle fortune. Il 
étoit déjà Chevalier des Ordres du Rbi, 
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Sc Lieutenant-Général en Normandie à 
la place de Ton pere. Il étoit marié ; mais 
mourut fans enfans. Le Maréchal fut in- 
confolable de cette perte. Cependant il 
retourna en Guiennê , ôc fes deux gcnt 
dres , les Marquis de Harcourt - Beuvron 
& de Canifi , continuèrent à défendre 8C 
i gouVcrner la Normandie. Le Maréchal, 
avant que de mourir , eut encore le temps 
de marier fon fécond fils , devenu l’aîné , 
à une Princeflfe d’Orléans Longueville , • 
defeendante du fameux Comte de Dunois, 
& alliée de plufieurs côtés à l’augufte 
Maifon de Bourbon. Enfin, il mourut 
le 2j Juin 1597,, d’une attaque d’apo- 
plexie , dans fon château de Lefparre 
en Guienne. Sa poftérité fubfifte dans M. 
le^Princc de Monaco, Duc de Valenci- 
nois , &' fes enfans. Une autre branche, 
également defeendante de lui, a fini dans 
la perfonne de M. le Marquis de Mati- 
gnon-GalTé , mort à Naples il y a peu 
d’années. 

Brantôme nous apprend que le Maré- 
chal de Matignon juroit toujours coldieu. 

Son caraétere 6c fes principaux talens 
étoient la finefle ôC la prudence. Il étoit 
temporifeur; mais n’en étoit pas moins 
Tome XXX. F 



Valette 
Parifot,ViI- 
liers de l'if- 
Ic-Adam & 
d'Aubuf- 
fon, Grands 
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brave, lorfqu’il crouvoic l’occadon convc^ 
nable pour fe battre. ■ • 

On lui a reproché , comme une grande 
foiblcfle , le défclpoir qu’il montra à la 
mort de fon fils aîné; il dit qu’il avoic 
perdu tout Ion cfpoir & toute l'a gloire: 
il cfl: certain que ce dernier mot cil trop 
fort; mais il faut exeufer cet excès de ten- 
drclTe paternelle. 

Il n’a laifle après fa mort ni Mémoires 
ni Ecrits que nous connoifiions ; mais, 
dans lecoursdufiecledernier, en 1 66i ,M. 
de Caillierc , ancien Maréchal de bataille 
des armées du Roi , ôc Commandant à 
Cherbourg, a jugé à propos de publier fa 
vie , avec des détails qu’il a fans doute crus 
utiles aux Militaires de fon temps. Il faut 
remarquer que le titre de Maréchal de Ija- 
taille, que M.de Caillierc portoitf,,répon* 
doit à peu près , dans ce temps là , à ce que 
nous appelons aujourd’hui Major-Général 
de l’armée. Ce titre n’étoit pas- encore 
connu au feiziemé fiecle, & ne l’efi: plus 
au dix-huirieme. 

Brantôme a confacré un alTez long ar- 
ticle de fes Vies des Capitaines illuftres 
François, ‘à l’élogC de- Jean Valette Pari- 
foc , Grand-Maître de Malte , qui défen- 
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die cette lile contre les Turcs , lorfquc So- 
liman Il l’afliégca inutilement en 1 565. Il 
remarque à cette occafion que le feizieme 
fiecle a vu trois Grands-Maîtres de Malte il- 
luftres, ôc tous trois François. Le premier fut 
d’Aubuflon, qui peut être regardé comme 
appartenant à ce fiecle , puifqu’il n’efl: mort 
qu’en 1 503 , à la vérité, à l’âge de 78 ans. 
Il étoit d’une famille ancienne & iilullre 
des confins de l’Auvergne, qui prétend 
defeendre des anciens Vicomte» de la Mar- 
che. Dans le fiecle dernier, cette Maifon 
d’Aubuflbn a été illuftrée par un Maréchal 
de France, élevé à la dignité de,Duç &C 
Pair fous le nom de la Feuillade : fa bran- 
che eft atluellement éteinte.* Le Grand- 
Maître d’AubufiTon fe fignala dès fa pte- 
miere jeunefle contre les Turcs en Hon- 
srie. Il entraenfuite dans l’Ordre de Malte, 
futî aflez jeune, Grand-Croix, Bailli ÔC 
Grand-Prieur d’Auvergne, enfi n él u Grand- 
Maître en 1476, étant âgé d’environ 50 
ans. L’Ordre de S. Jean de Jérufalem avoit 
alors pour chef-lieu l’Ifle de Rhodes, fituée 
dans la Méditerranée , non loin des 
côtes de la Turquie qu’on appelle à préfent 
Ajîatique. D’Aubuflon s’occupa d’abord à 
fortifier la ville principale, à en augmen- 
ter le .port J ôc fe doutant bien qu’il ne 
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manqueroic pas d’être attaqué par le re- 
doutable Mahomet II , qui , quelques an- 
nées auparavanç , s’étoit rendu maître de 
Conftantinople , il fe prépara à une vigou- 
reufedéfenfe. Le Grand Seigneur parue en 
efFet devant -Rhodes en 1480, avec une 
flotte de plus de 160 voiles, chargée, dit on, 
de plus de cent mille hommes; mais aubout 
de deux mois, il futobligé de lever le fîége. 
Quelques années après , les deux fils de 
Mahomet II, Bazajet & Sizime, s’étant 
difputés l’Empire Ottoman , le dernier ne 
pouvant tenir contre fon frere , fe réfugia 
à Rhodes. D’AubulTon le reçut le pro- 
tégea contre Bazajet, qui n’ofa l’attaquer; 
le Pape déclara ce Grand-Maître Cardinal, 
mais fans l’obliger à quitter fa dignité, ni 
le commandement militaire , qui l’obli- 
geoient à défendre la chrétienté. Il mou- 
rut, comme je l’ai dit, en 1503, âgé de 
78 ans. 

PhilippedeVilliersdel’Ifle- Adam, d’une j 
ancienne & illuftre Maifon, originaire j 
des environs de Paris, qui a fourni un ' 
Maréchal de France, un porte oriflamme 
delà Couronne, un Grand - Louvetier & 
pluficurs Chevaliers fameux par difierens 
. exploits , fut élevé, en 15x0, à la première 
dignité de l’Ordre de S. Jean de: Jéru- 
falem , qui étoic encore en pofleflion de 
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rifle de Rhodes. En 1 521, Solimanll vint 
l’alîiéger. VAhers & fes Chevaliers fe dé- 
fendirent pendant plus de fept mois avec 
une bravoure , une conftance & une ha- 
bileté vraiment admirables. Ayant été 
trahis par un faux Frere Portugais, le 
Grand-Maître fut obligé de fc rendre , &C 
l’Ordre d’abandon ner l’Ifle ; mais du moins 
Villiersde l’Ifle- Adam reçut-il de l’Empe- 
reur Ottoman les marques d’eftime & 
d’admiration les moins équivoques. Il fut 
forcé de fixer, pendant quelque temps, fa 
réfidence en Italie, dans la ville de Vi- 
terbe. Enfin , l’Empereur Charles-Quint 
accorda à ces Chevaliers errans & fugitifs, 
rifle de Malte , fituée entre fa Sicile & 
l’Afrique. Ils s’y font établis, & c’^eft delà 
qu’ils ont pris le nom de Chevaliers de 
Malte, qui leur cft généralement donné. 
Le brave Vülicrs de i’Iflcf Adarn y mourut 
en 1534, âgé de foixante-dix ans. Le 
Grand Connétable deMontrnorenci fe fai- 
loit honneur d’être neveu de cet illuftre 
Grand-Maître. 

Quant à Valette Parifot, dont Bran- 
tôme a fait l’éloge , l’ayant beaucoup 
connu à Malte même , il étoit de la lan- 
gue de Provence. On croit que fa famille 
eft à préfent éteinte. Il fut élu Grand Maî- 
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tre en 1557. Etant fini pie Chevalier , il 
s’étoit déjà fignalé en faifant de grandes 
prifes fur les Turcs. Il continua étant 
Grand-Maître, & dans les cinq premières 
années de fon magiftcr, on compte qu’il 
leur avoir déjà pris plus de cinquante gale- 
res. Soliman II , irrité de fes fuccès , vou- 
lut enfin fc débarraflcr d’un voifina^e auflî 
incommode que celui de ces Chevaliers , 
qui , chafies environ quarante ans aupara- 
vant de la belle & riche Illc.de Rhodes, 
n’en étoient devenus que plus redoutables, 
étant retranchés fur un roc;her tel que 
Malte. Il envoya Dragut, qui, depuis la 
mort de BarbcroufTe, étoit le plus illuftrc 
de fes Généraux demcr, avec une' flotte 
chargée, dit-on, de quatre-vingt mille 
hommes.IIs afiiégerent Sc battirent pendant 
quatre mois l’ancienne cité de Malte, 
qui n’étoit encore que médiocrement for- 
tifiée. Ils tirèrent contre cette place 
plus de foixantc-dix mille coups de canon; 
mais quoiqu’ils y euflcnc fait des breches 
confidérablcs , ils ne purent parvenir à la 
prendre , & furent obligés de fc retirer à 
la fin d’Août 1 5(35 , avec perte de plus de i 
vingt mille hommes. A la première nou- 
velle que l’on avoir reçue que Malte de- 
voir être aifiégée , tous les Chevaliers qui fc î 


Digilized by Google 



DES Livres François. S7 
trou voient en Europe y étoient accourus; & 
un grand nombre de volontaires de toutes 
Nations, dans le nombre defquels il y avoit 
même des Protcftans , les y avoient fui- 
vis , parce qu’il étoic queftion de défen- 
dre le dernier boulevard de la chrétienté 
contre les Infidèles. Le Roi Philippe II y 
fit pafler des fommes & des troupes Efpa- 
gnôles de la Sicile. Les neveux du Grande 
Maître Valette, qui réfidoient en Pro- 
vence,- y conduilirent un certain nombre de 
Gentilshommes François qui arrivèrent à 
temps ; le refte n’entra dans Malte qu’a- 
près qu’elle fut délivrée; mais le Grand- 
Maître employa utilement les fccours en 
argent, les fimples Soldats, & les Ingé- 
nieurs qu’on lui envoya de touscôtés. Non 
feulement il fit rétablir les bâtimens & les 
fortifications de l’ancienne ville de Malte ; 
mais il en bâtit une fécondé toute nouvelle, 
que l’on appela, de fon nom, la Cité Valette. 
Il employa pendant pluficurs années, à 
ces conftruétioriÆ, huit millç hommes par 
jour. Elles furent achevées en 1 568, & le 
Grand-Maître Valette mourut à. la. fin de 
cette année , ou au commencement 
delà fuivante. Il avoit refufé le chapeau 
de Cardinal , que le Pape lui avoit. offert , 
comme Alexandre VI l’avoit donné autre- 
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fois au Grand-Maître d’Aubuflbn. V alerte 
trouva que les foncîitions paifibles du Car- 
dinalat n’étoient pas compatibles avec la vie 
militaire que, devoir mener un Grand- 
Maître de Malte, toujours menacé d’être 
afliégé par les Turcs j ou obligé de leur 
faire une guerre offcnfîvc. Brantôme avoir 
été du*nombre de ceux qui étoient accou- 
rus à Malte, en 1565 , pour la défendre, 
mais qui étoient arrivés trop tard. Du 
moins eut-il l’avantage de connoître le 
Grand-Maître Valette. « Ce guerrier ref- 
*ï peéfable réunilToit toutes les qualités 
M qu’exigeoit fon état, car il étoic aufli 
» pieux , confiant en Dieu & en la bonté 
»j de la caufe qu’il défendoit , qu’il étoit 
J», brave , intrépide & ardent au combat. 
» Un jour qu’il avoir pafle toute la nuit à 
»> défendre la porte & le baftion de Caf- 
»j tille ^ il commençoit à fe repofer : dèà 
le matin , on vint lui dire que les enne- 
»j mis revenoicnt .en plus grande force, 
Hî pour s’emparer de la brèche. Allons , 
Tï dit il, les repoufler j mais pafTonsaupara- 
>» vant à l’églife , le temps n’en (èra pas 
»j perdu, & Dieu bataillera pour nous. Èf- 
»> feéfivcment, aprèsavoir fait une courte 
.» priere , il arrive à la breche, trouve fes 
« gens très - vaillamment combattans , 
»» prend une pique qu’il faifoit très bon voir 
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»> en la main de ce grand homme, d’une 
»» belle & haute taille, anime chacun à 
»3 faire comme lui fi bien qu’il repoulïè 
les ennemis dans le fofl’é, avec une très- 
V» grande tuerie «. Si le Grand Maître 6c 
les Ch'-’va'icrs de Maitcétoient alors ani- 
més de felprit de Dieu pour vaincre leurs 
ennemis, les Turcs jugeoient bien diffé- 
remment de la fource du courage de ces 
braves gens; car iis étoitnt perfuadés , dit 
Brantôme , qu’ils avoient appelé à leur 
fecours le diable & les efprits infernaux, 
llscfifoient même qu’ils les voyoient & les 
reconnoiffoient très- bien au milieu d’eux. 

Non feulement Brantôme avoit en- 
tendu le récit de ce qui s’étoit paffé au 
fiége de Malte , par ceux qui y avoient 
aflifté il y avoit peu de mois, mais encore 
il y avoit trouvé *de vieux Chevaliers qui 
lui avoient raconté les circonftanccs du 
fiçge de Rhodes. Soliman II y avoit em- 
ployé foixante mille Pionniers , tirés de la 
Hongrie , de la Croatie , & de la Bofnie. Il 
y avoit cent pièces de canon en batterie , 
qui tiroient jour & nuit furies murailles 
& dans la ville , qui jetoient des boulets 
de bronze ou de marbre, deonze palmes 
de tour. Il y eut tel affautdans lequel les 
Turcs revinrent jufqu’à cinq fois avec de 
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nouvelles troupes, & cependant ils furent 
' toujours repoufles. Brantôme prétend que 
fl les Princes Chrétiens avoient voulu fe- 
courir Rhodes , cette Iflc n’auroit jamais 
été prife ; mais Charles-Quint s’occupoit 
dans ce moment à faire la guerre à François 
Premier, ■&, en négligeant de défendre cc 
refte des poflTeffions chrétiennes en Afie , il 
cmpêchoit le Roi de France de rendre ce 
fervicc à la Reliidon. Au etmtraire, le bon , 
ou, fi l’on veut, le malin Brantôme elt 
perfuadé que Philippe II, en fecouranc 
puifiTamment l’Ifle & la Religion de Mal- 
te, a racheté beaucoup dépêchés^ & mé- 
. rite paradis. Ce même Auteur fe trouva 
à Malte le jour de la Proceffion* de la 
Fête-Dieu ^ apparemment en 156^; il y 
remarqua avec étonnement qu’une partie 
des Grands-Croix de UOrdre afiiftoit à 
cette Procdîion tout armés, & que les au- 
tres Chevaliers y paroiflhient avec de fim- 
ples tuniques & des croix blanches; il en 
demanda la raifon, & on lui dit que c’étoic 
une diftinélion que le Grand-Maître avoir 
cru devoir accorder à ceux qui avoient fait 
preuve de leur valeur aux deux derniers 
lièges de Rhodes ôc de Malte. Bran- 
tôme ne peut qu’applaudir à cette marque 
d’honneur accordée au courage. 
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Le* Capitaine San Pietro de Baftelica , gjn Petro 
Corfe de Nation , a été un des plus braves Baftcli- 
IVIilitaires qiïi fc foient diftingués au fer- 
vice de France pendant le cours du fei- 
zieme fiecle. La Corfe , anciennement 
foumife à la République de Gênes , palTa 
avec cette ville fous l’empire des François; 
mais tous les Corfes n’imiterent pas les 
Génois, lorfque ceux-ci fc révoltèrent 
contre nos Rois. La famille de Baftelica 
fut du nombre de celles qui refterent fidè- 
les à la France. En 153^, San-Pictro pafla 
en Piémont , avec une compagnie de cinq 
cents Fantalfins Italiens, au fervice de 
France. Il défendit la ville de Foffano 
avec une valeur vraiment héroïque, quel- 
que mauvaife que fût la place, qui ne fe 
rendit que parce que le Capitaine y fut 
grièvement blefle. Aufii-tôt après fa gué- 
rifon , on l’envoya en Provence. Charlcs- 
Quint , qui étoit entré dans cette Pro- 
vince , y avoir alTiégé Marfcille , mais 
bientôt il fc vit contraint de fc retirer de 
devant cette place; Quelques Officiers 
François , plus braves que prudens , pour- 
luivirent les troupes impériales jufques à 
Brignolés ; mais celles-ci leur ayant alors 
fait face, ils refterent prifonniers. De ce 
nombre, furent Goulfier de Boiffi , Monte- 
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jean , & le Capitaine San Pietro. En 1 542 , 
il fut employé en Roulfillon , & fit le liège 
de Perpignan avec le Dauphin , depuis 
Henri II. En 1543, il conduific des trou- 
pes au camp,devant Landrccies,&en 1 544, 
il fe trouva au combat de Vitri , dont la 
fi^tc fut la levée du-fiége de Saint-Dizier. 
Dans toutes ces occafions , il don na de gran- 
des marques de valeur ÔC d’intelligence. 
François I étant mort , San Pietro prit 
ce moment pour faire un voyage en Corfe, 
& y époufa Vanina d’Ornano , héritière 
de la principale branche de la. famille de 
ce nom, qu’on prétend defeendre des an- 
ciens Souverains de ce Royaume; c'eft 
de là que la poftérité de San Pietro,* en 
quittant le nom d« Baftelica, a pris celui 
d’Ornano. Cependant les Génois l’ayant 
regardé comme fufpeél , le firent arrêter 
aulfi-tôt après fon mariage , & l’enferme- 
rent dans la citadelle de Baftia. Il ne re- 
vinten France qu’à lapaix,.ôc ne pardonna 
jamais aux Génois fon emprifonnement, 
l’injure & le mal qu’ils lui firent en cette 
occafion. 

Sous le régné d’Henri II , San Pietro 
fit d’abord la guerre en Piémont 8c en Ita- 
lie, jufquen Tofeane, fous Mefiîeurs de 
Termes 8c de Strozzi. En 1553 > les Gé- 
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néraux François eurent ordre de s’emparer 
de la Corfe. De Termes fut chargé de cette 
cntreprjfe , & jeta les yeux fur San Pietro , 
comme étant le plus capable, par fes talens 
militaires & fa naiflTance, de faciliter cette 
conquête : effectivement il y fervit beau- 
coup. Les troupes Françoifes furent condui- 
tes en Corfe par des galeres Turques , com- 
mandées par le Bacha Dragut, & foutenues 
par celles^ du Baron de la Garde, Général 
des galeres de France. Elles s’emparèrent 
aifément de Baftia , Si allèrent enfuire 
faire, par mer, le fiége de Boniiifacio, tan- 
dis que San Pietro , s’avançant par terre, 
prit S. Florent & la ville de Corté, au 
centre de l’Ifle. Calvi & Ajaccio fnbirent 
le même fort ; mais les galeres de Dragut 
s’étant retirées, foit par rrahifon , ou par 
crainte des forces d’André Doria, les Fran- 
çois, reftés dans l’intérieur de l’Ifle, per- 
dirent leurs conquêtes avec autant de fa- 
cilité qu’ils les avoient faites. San Pietro 
fut adiégé dans Saint - Florent , mais 
heureufement délivré par Monfieur de 
Strozzi qui paffoit en Tofeane avec 
un , régiment. Durant le cours des 
années 1554 & * 5 5 5 > M. de Termes 
6c San Pietro Continuèrent à fc fou- 
cenir en Corfe , mais avec beaucoup de 
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difficultés. Une des plus grandes étoit • 
fondée fur la divifion qui régnoic 
entre les troupes Corfes attachées à la 
France, celles Italiennes au même fer- 
vice, Si les troupes vraiment Fran- 
çoifes , commandées par Monfieur de 
Termes. Par ce que nous voyons de 
ces embarras , il paroît que San Pietro 
ëtoit d’un caraétere difficile à conduire ; 
mais il étoit fi brave Si fi utile e^n Cotfe, 
qu’on ne fe détermina que très- tard à le 
faire repaffer en France. 11 revint à la Cour 
pour rendreraifon de fa conduite à Henri 
II. Pendant ce temps ( 1556), on conclut 
une treve avec l’Empereur ; mais elle fut 
bientôt rompue ; San Pietro fut renvoyé 
en Corfe , & il y reprit fes opérations 
militaires, avec allez peu de fuccès, 
fes anciens projets ayant été dérangés pat 
la fufpenfion d’armes , &• fur-tout par les 
tracalTeries qu’il elTuya encore. Enfin, en 
1559, la paix fut fignéc au Cateau - Cam- 
brefis, le Roi mourut la même année. 

Si le Royaume fe trouva alors fans enne- 
mis étrangers , San Pietro ne fe crut 
point dans le même cas pour fon compte ; 
piqué contre les Génois , il voulut toujours 
leur faire la guerre en Corfe. La Régente 
Catherine de Médicis Si le Roi de -Na- 
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varrc^Ie foufl'rircnc & le favorirercnc 
même apparemment fous main, fans ap- 
prouver ouvertement les opérations du 
brave Corfe , qui , de Marfeille où fa 
famille demeuroit, faifoit partir de petits 
bâtimens qui couroient fur ceux des Gé- 
nois, qui, dans l’intérieur de la Corfe 
même , entretenoit un parti de rebelles 
toujours foulevés contie cés Républicains. 
San Pietro fit plufieurs voyages chez les 
Barbarefques; il fut très-bien reçu du Roi 
ci’ Alger, éç pafl’a à Conftantinople, muni 
de lettres de recommandation de ce^Tyran 
fubalrerne , pour le Grand-Seigneur. Dans 
CCS courfes, il fufeita beaucoup d’ennemis 
aux Génois, obtint .quejqucs bâtimens 
corfalicSj^ec lefquels il s’attacha à trou- 
bler la navigation desfujets de la Républi- 
que, ik à iaire des defeentes dans l’Ille de 
Corfe, au moyen de plufieurs comp.agnics 
levées à fes dépens , & qui portoient pour 
toute enfeigne un drapeau de foie , avec 
ces mots : Pugno pro Patriâ. • 

, La plus terrible circonftance de la. vie 
de San Pietro, eft à peu près de ce temps. 
Pendant fes voyages & fes tentatives fur 
la Corfe, il avoir, comme nous l’avons 
dit , lailîé fa famille à Marfeille, Ayant 
xcncontré à Alger un parent de fon époufe 
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dans les fers, il le racheta , & le fiçpafler 
en Provence. Pierre Giovanni d’Ornano, 
c’éroic le non>de cet efclave délivré, t|ui 
ëcoic bâtard d’un oncle de Vanina d’Ür- 
nano, fe trouvant auprès de fa cou fi ne, foie 
qu’il prît de l’amour pour elle ÔC qu’il en 
riit bien traité , loit qu’il fut indigné 
de la conduite que tenoit San Pietro , 
excita fon époufe»à l’abandonner & à fc 
retirer à Gênes, afin , lui dit-il , de 
conferver à fes enfans & l’honneur & 
les biens que leur pere .^lloit per- 
dre çn continuant l’afFreux métier de , 
Forban. Sans doute que Vanina d’Or- 
nano goûta -ces raifons; peut-être avoit- 
elle quelque inclination pour fon cou- 
fin : quoi qu'il en foit , ^e Ce dé- 
termirft à pafler â Gênes, Sc elle étoic 
déjà arrivée à Antibes , lorfque San Pie- 
tro, de retour de fes coubTcs, en étant 
averti , fit courir après elle, & la fit ra- 
mener dans fa maifon à Marfeillc avec 
Pierre Giovanni. Lorfqu’il les tint tous 
. deux en fon pouvoir, il fe préfentaàeux , 

& les interrogea l’un après l’autre fur le fujec 
deleurévafion. Peu fatisfaitdeleurs répon 
fes, &foupçonnant ce qui pouvoir les avoir 
excités à fuir, il fe mit dans la plus terrible 
colcre , ÔC fautant au collet de Giovanni , 

il 


Digilized by 


Cookie 



DES Livres François. 97 
il lui ôta la vie. Ayant enfuite fait les 
plus cruels reproches à fa femme , il tira 
Ton fabre, & lui trancha la tête. Aprèsavoir 
commis ces deux crimes , il fit enterrer 
les corps de ces malheureux, & fe rendit , 
promptement à la Cour , dans l’efpérancc 
d’obtenir fon pardon; il lui fut accordé, 
quoiqu’on eût horreur de fon forfait ; 
mais au relie on voulut continuer à 
fe fervir de lui. Il retourna à Marfeille, 
d’où, pendant plufieurs années, conti- 
nuant toujours fon métier de Pirate par 
mer & par terre , il ne celTa d’inquiéter les 
Génois dans l’Ifle de Corfe. Enfin , en 
1567, étant occupé à faire la petite guerre 
dans cette Ifle , il fut furpris & afl'aflîné 
par les parens de Vanina d’Ornano , qui 
vengèrent ainfi le meurtre de fa malheu- 
reufe femme. Se voyant prêt à fuccomber 
fous les efFortsde fes ennemis, il ordonna 
à fon fils Alphonfe de fe fauver en France, 
& exhorta tous les liens à fuiv.re ce parti. 

Il fut obéi, & ils furent mêmerécompenfés 
d’avoir pris ce parti. Alphonfe, qui porta 
le nom d'Ornano , fut Colonel-Général 
des Corfes au fervice de France ; il fur 
trcs-fidcle à Henri III , & , aullî-tôt après 
la mort de ce Monarque , à' Henri IV; fou- 
rni t à l’obéilTance ae ce Prince les villes 
• Tome XXX, - G 
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de Lyon , Grenoble, & Valence ; fut fait 
Lieutenant - Général du Dauphiné , ôc 
enfuite de Guienne ; Chevalier de l’Ordre 
du Saint Efprit en 1595 , Maréchal de 
France en 1597, & mourut à Paris en 
16 10. Il avoit époufé Marguerite - Louife 
de Graflc de Pontevez. Son fils, Jean- 
Baptifte d’Ornano , qui époufa Marie de 
Remon , ComteflTe de Montlor , riche 
héritière , fut auffî Maréchal de France , 
& mourut^en 16 z6: La defcendance de 
San Pietro , & des deux Maréchaux , 
fes fils ôc petit-fils , s’eft éteinte au mi- 
lieu du ficelé dernier ; mais la famille 
d’Ornano fubfiftc encore en Corfe. 

Brantomeaconfacré un article entier de 
fon Livre àCharles IX. Il lemetau nombre 
des grands Capitaines François de fon fie- 
c!e dont il a écrit les vies. Il eft obligé de 
convenir cependant que ce Monarque 
n’a jamais commandé fes armées en per- 
fonne , & qu’il ne parle de lui que parce 
qu’il avoit un grand défir de les commande^, 
éc même les talens néceflaires pour por- 
ter lès armes avec gloire. Il le fuppofe du 
moins , & veut le prouver par quelques 
anecdotes dont je vais rapporter une par- 
tie. ; ; i 

On fait que l’Afirologie. étoic à la 
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DES Livres François. 99 
modclorfqiie Charles IX vint au monde , 
Sc que Catherine de Médicis y ajoutoit 
foi. Elle confulta, entre autres, le fameux 
Noftradamus fur le fort futur de cet en- 
fant. Cet Aftrologue, après avoir tiré fon 
horofeope, préditqu’il régneroit un jour, 
ôc qu’il feroit un très-vaillant Prince, ôC 
tout à fait femblable au Grand Charle- 
magne. Cependant rien n’a été moins 
conforme que les événemens de la vie 
de ces deux Monarques. Brantôme veut 
fauver l’honneur de l’Aftrologue, en fou- 
tenant que Charles IX avoir en lui tou- 
tes les difpofitions propres à faire un con- 
quérant 6c un grand & invincible Em- 
pereur ; mais que les circonftanccs au mi- 
* lieu defquelles il cft monté fur le trône, 
ne fe font point trouvées propres à déve- 
lopper fon caraèlere. Il a été alTez mal- 
heureux pour ne pouvoir faire la guerre 
qu’à fes propres fujets , tandis que Char- 
lemagne a trouvé des Lombards , des Sa- 
xons & des Sarafins à dompter; l’Italie, 
l’Efpagne & l’Allemagne à conquérir. 
Ce fut fans doute conféquemment à ces 
belles promeflesde Noftradamus, que Ca- 
therine de Médicis voulut que fon fils fût 
nommé Charles , quoiqu’il n’ait jamais 
reçu ce nom au baptême; Car il s’appeloic 
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Maximilien y 5c tenoic ce nom de Ton 
parrain , Maximilien Roi de Bohême , 
lîls de l’Empereur Ferdinand I , & 

oui fut enfuite Empereur lui - même 
Inus le nom de Maximilien IL Char- 
les IX époufa , dans la fuite, fa fille 
Elifabeth d’Autriche. Catherine char>gea 
de même le nom de fon troifieme fils , 
qui fut depuis Henri III. Il avoit été 
nommé au baptême Alexandre Edouard y 
& avoit .eu pour parrain le jeune 
Edouard VI » Roi d’Angleterre. Cathe- 
rine voulut qu’il s’appelât Henri , on ne 
fait pas pourquoi ; car ce nom ne préfa- 
geoit rien d’heureux , fur-tout fi elle ne 
le lui fit prendre qu’après la mort de fon 
pere. Le dernier de fes enfans , qui fut le 
Duc d’Alençon , avoit été nommé au 
baptême Hercule ; & Brantôme croit 
que les Cantons SuiflTes étoient fes par- 
rains ; mais il y a plus d’apparence que 
ce fut le Duc de Ferrare. La Reine lui fit 
prendre le nom de François. Elle crut pen- 
dant long-temps que ce dernier de fes fils 
régneroit à fon tour, parce que Noftra- 
damus lui avoit prédit que tous fes enfans 
porteroient fucceffivement la Couronne ; 
mais il faut interpréter les oracles , ôc ne 
les pas toujours prendre au pied de la let- 
tre. Si le dernier Duc d’Alençon ou d’An- 
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jou ne fut pas tout à fait Roi , il fut du 
moins reconnu pour Souverain des Pays- 
Bas ; il cft vrai qu’il ne fe maintint pas 
long-temps dans cette Souveraineté; mais 
c’en cft peut-être aflez pour dire que 
Noftradamus ne s’eft pas trompé tout à 
fait. 1 - . 

François II avoit auflî une grande in- 
clination naturelle pour la guerre. N’étant 
encore que Dauphin, & très jeune, car 
il n’avoit pas plus de quatorze ans , il 
pria en grâce fon pere de le lai (Ter al ler à 
l’armée de Picardie, qui fut bien tôt après 
défaite en voulant fecourir Saint Quentin. 
Henri II ne le voulut pas abfolument. 
Peut-être ce refus fauva t-il au Dauphin la 
-vie ou la prifon ; cependant François II ne 
pardonna jamais au Connétable de Alont- 
morenci de l’en avoir empêché , & c’eft 

{ ),eut-être en partie ce qui contribua à l’é- 
oignement qu’il montra pour le Connéta- 
ble pendant la courte durée de fon regne. 
Il s’imaginoit que ce grand homme avoit 
/ eu la foiblefte de ne vouloir pas parta- 
ger avec lui la gloire de livrer une ba- 
taille. 

Charles IX n’avoit que dix ans lorf- 
qu’il commença à régner. Cependant il 
avoir un ardent défit d’aller à la guerre ; 

G iij 
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mais il ne put la faire que contre fesfujets ; 
on ne fatisfic pas même d’abord fon défir à 
ce fujet. Mais au bout de quelque temps , 
Catherine apprenant que les Huguenots 
difoient que ce n’étoit pas contre le Roi 
qu’ils faifoient la guerre , mais contre ceux 
qui le tenoient en captivité , jugea à pro- 
pos de le faire paroîtrc à la tête des armées , 
& on le mena' aux fiéges de Bourges , 
de Rouen, & du Havre. Il fut enchanté 
d’avoir obtenu cette pcrmiflîon , mais bien' 
fâché de ce qu’on l’empêchoit d’aller à 
la tranchée. A la mort du Connétable de 
Montmorcnci , Charles IX ne voulut point 
remplir cette éminente place, en difantque 
la fondlion de Connétable étant de por- 
ter l’épée nue devant le Roi, il étoit bien 
en état de porter la fienne & de s’en fer- 
vir. L’on voit par-là qu’il vouloir toujours 
commander lui même fes armées; auffi ce 
fut malgré lui que ce commandement fut 
déféré à fon frere , depuis Henri III. Il 
confioit à fes favoris le chagrin' qu’il en 
refTentoit. » Pourquoi, difoit-il, veut-on 
> « hafarder la vie de mon frere plutôt que 
» la mienne? L’une ne doit pas être plus 
M chcre à la France que l’autre, puifqu’il 
»5 doit me fuccéder; d’ailleurs, mavieeft- 
>j elle fi précieufe pour qu’on doive la gar- 


Digitized by Google 



DES Livb.es François. 103. 
» der dans un coffre , comme les bijoux de 
»j la Couronne « ? Après les batailles dç' 
Jarnac & de Montcontour^ Dorât, Poece 
fameux de ce temps, lui'a'yant adreffé des 
Vers où il lui faifoit compliment fur le 
fuccès de ces deux batailles : »» Allez , Mon'- 
« lieur , lui dit - il ( quoiqffil rellimâc 
beaucoup ) , ne m’adreffez plus de p^- 
reilles flatteries c’eft â mon frere , qui 
a combattu à ces deux batailles , qu'il 
>5 faut faire ces complimens c’efl: .luf 
w qui vous taille de la befogne ««. 

Il fut d’abord parfaitement bien élève 
par le brave Cipierr-ej qu’Hcnri II lui avoîc 
deftiné pour Gouverneur , & qui en rem- 
plit les ronèlions avec honneur. Mais biem 
tôt Catherine de Médicis lui attacha Gon- 
di , qu’on appela d’abord Duperron , &: 
qui devint par la fuite .Duc de Retz. Ce 
fut lui qui , après s’être bien établi dans 
les bonnes grâces du Roi, lui apprit l’art 
de diflimuler , genre de politique que Ci- 
pierre étoîtbien loin de luiinipircr. Bran- 
tôme, fâché, comMie tout bon François 
doit l’être de ce que l’on a rendu vi- 
deux & perfide un Roi qu’il foutient avoir 
été naturellement grand , généraux,. Sc 
vaillant, fe déchaîne contre les Gondi, 
Sc leur attribue la plus baffe origine. Il 
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die que le graqd-pere du Duc de Retz 
n’étoic qu’un Meûnier, fon pere un ban- 
queroutier, &^ue fa mere avoir fait long- 
temps un métier très - malhonnête , SC 
qui devoit empêcher qu’on lui confiât ja- 
mais l’éducation d’une Demoifelle bien 
née ; ce qui n’empêcha pas que Catherine 
de Médicis ne lui donnât à élever Mar- 

S uerite de Valois , première femme de 
lenri IV. 

Le nom de M. de Cipierre étoit Mat- 
cilly; il fut premier Gentilhomme de 
la Chambre dû Roi, Gouverneur d’Or- 
léans , de rOrléanois, du PaysCharrrain, 
& de Berri. Il avoir époülé Louife de 
Hallwin , dont il eut un fils qui époufa 
Madcmoifelle de Gondi , & fut Cheva- 
lier du Saint Efprit dès les premières 
promotions du régné d’Henri IV ; fa 
Alaifon s’eft éteinte dans la perfonne du 
fils unique de celui-ci. 

Cipierre , comme tous les vieux Mili- 
taires de fon temps , juroit & avoir ap- 
pris au jeune Roi à jurer; mais fes ju- 
rons , dit Brantorne , étoient francs & 
nobles, au lieu qu’après fa mort Gondi 
lui apprit d’autres juremens qui étoient 
de vrais blafphêmes , que l’on trouve- 
roit aujourd’hui de mauvais ton & de 
mauvaife comp.ignie, &, qui pis eft, il 
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apprit au Roi à les débiter fans être en 
colere : car, ajoute Brantôme , » Duper- 
>» ron étoit le plus grand jureur de lang 
*5 froid qu’on eût jamais vu à la Cour de 
» France «. 

Ce fut la journée de Meaux , c’eft- 
à-dire la tentative que l’Amiral de Co- 
ligni Sc les Huguenots firent pour en- 
lever Charles IX , qui détermina le Roi 
à confentir au maflacre de la Saint Bar- 
thelemi ; mais les mauvais confeils de Du- 
perron & de fa mere furent caufe de la 
fauffeté,deladiflîmulation,&de la cruauté 
réfléchie qu’il apporta dans les prépara- 
tifs & l’exécution de cette affrcule feene. 
Cipierre , fuivant le préjugé de fon 
temps , lui avoit dit qu’il falloir quelque- 
fois être cruel à la guerre, & les autres 
y avoient ajouté, qu’un Roi devoir trai- 
ter fes fujets rebelles comme fes plus mor- 
tels ennemis , & que le moyen de leur 
faire la guerre plus fûrement , c’étoit de 
la leur faire moins ouvertement. 

Lorfquc Monficur de Cipierre étoit 
encore Gouverneur du Roi , on lui don- 
noit des fpeélacles militaires propres à lui 
infpirer le goût de la guerre. Il y eut, en- 
tre autres , un tournoi à Fontainebleau 
pendant les jours gras de l’année i^6i ; 
les deux tenans furent M. le Duc de Ne* 
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mours Savoie & M. le Prince de Condë j 
mais on ne permit pas que le Roi cou- 
rût, quoiqu’il en eût grande envie ; l’cxem,- 
ple de la mort funefte de fon pere étoic 
trop récent. M. de Cipierre confentit feu- 
lement que le Roi, & M. le Duc d’An- 
jou fon frere , combaciiTent en champ 
clos à l’épée. Pour éloigner tous les ac- 
cidens , on leur remit des épées qui n’é- 
toient ni tranchantes ni, pointues , mais , 
qui pioyoient fur le corps, & ils curenc 
pour adverfaircs leurs deux Maîtres d’ar- 
mes , tous deux Italiens ; car , dans ce 
temps , les. Italiens étoient les feuls en 
poflelîion de donner des leçons d’eferime. 
On prépara le champ ,, auprès duquel on 
avoit figuré un hermitage , &C c’écoit de- 
vant l’Hermite qui l’occupoit qu’il falloir 
fe préfenter .pour obtenir la permifiîon 
de combattre. Pompée étoit le Maître 
d’armes du Roi , & en même temps fon 
Maître de danfe. Il combattit le premier 
contre le Monarque, qui, bien exercé, 
donna .de grandes preuves d’adrelfe, ter- 
rafla fon^ çnnemi , 6c parut le tuer 6c 
le laiffer mort fur l’arcne. Silvie , Maître 
d’armes du Duc d’Anjou, n’eut pas , en ap- 
parence, un meilleur fort ; & les deux Prin- 
ces fc retirèrent aux acclamations de toute 
leur Cour. A peine furent iis éloignés, 
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qu’une bande de diables hideux fortit de 
l’hermitage, ôç vint , avec beaucoup de con- 
torfions , enlever les corps des prétendus 
morts. Rien ne caraétérife mieux le faux 
goût du feizieme fieclc, que* ces ridicules 
circonftanccs des divertifTcmens de la Cour 
d’alors. 

M. de Gondi , qui fut enfuite Duc de 
Retz de prit la conduite de l’éducation 
4.U Roi après M. de Cipierre , chercha à 
infpirer des goûts dilFérens à fon éleve , 6c 
il ne lui refta de fes inclinations militaires 
que, celle de forger des armes, des canons 
a’arquebufes , & jufqu’à des fers de che- 
vaux. Brantôme nous apprend que Charles 
IX étant en train de forger , s’amufoic 
à faire de la monnoie, foit de la bonheou 
de la mauvaife : un jour en ayant montré 
de la dernicre efpece au Cardinal de Lor- 
raine , celui ci lui dit ; « Aflurément, Sire , 
« vous n’avez pas peur d’être puni pour 
» faute çommife en pareil genre, vous por- 
» cez votre grâce avec vous «. 

. Charles IX eut la curiofité d’être inftruit 
en plufieurs autres Arts ; il voulut même 
favoir les réglés de celui de la filouterie , 
& commanda a un certain Capitaine la 
Chambre de lui amener une douzaine de 
filoux , que l’on appeloit alors les Enfans 
de la Matte. Il leur ordonna de travail- 
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1er dans un bal qu’il donnoit à toute la 
Cour. Ils n’y manquèrent pas , ôc le Roi 
s’amufa beaucoup de l’étonnement de ceux 

3 u’ils dévaliferent. Cependant, à la fin 
e la fête , il leur fit rendre à tous leurs 
cfFets. II cultivd un talent d’un genre bien 
different, & qui eft même eftimable ÔC ho- 
norable lorfqu’on n’en abufe pas , cc 
fut' celui de la Poéfie. Ronfard l’inffrui- 
fit dans cet Art, Sc l’y encouragea ;il nous 
a même rapporté quelques Vers de Char- 
les IX : mais nous en avons un beaucoup 
plus grand nombre de ceux que ce Poète, 
aufiî bien que Baif, Dorât , & plufieurs 
autres avoient faits par ordre du Roi & 
d’après fes idées. Il parloir &’ écrivoit 
égale’ment bien en profe , témoin la 
harangue qu’il fit à huis ouvert au Parle- 
ment, dans laquelle, n’ayant point encore 
de barbe , il adrelTa la parole au Parlement 
d'une audace brave ù quafi menaçante \ 
dit Brantôme. « C’eft h vous autres , dit- 
» il , d’obéir à mes ordonnances , fans 
» difputcr ni contefter quelles elles fonr. 
»> Je fais mieux que vous ce qui eft bon 
»> & convenable pour le bien & profit 
te de mon Royaume «. H avoir été bien 
inftruit^zKJC lettres humaines par M. Amiot 
fon Précepteur , qu’il fit enfuite Evêque 
d’Auxerre. Cc Prélat étoit fils d’un Bou- 
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cher de Melun , aulfi difoit-on qu’il ne fe 
nourriflbit que de langues de bœuf. Sa 
tradudlion de Plutarque lui a fait beau- 
coup d’honneur ; cependant on prétend 
qu’elle n’étoit pas abiolument de lui , maj^ 
d*un homme qui la lui avoit confiée en paf- 
fant par Auxerre. Amiotgagnaplufieurs fois 
le prix des Jeux floraux à Touloufe.Char- 
les IX fit ce Prélat fon Grand Aumônier , 
& l’on remarque que pendant qu’il exerça 
cette charge , il étoit dans l’ufage , en por- 
tant l’Evangile au Roi , de le lui expli- 
quer, comme faifoit aufli le Cardinal de 
Lorraine au Roi François II , dont il 
croit aufli Grand Aumônier. Charles 
aimoit la Mufique , & chantoit quel- 
quefois au Lutrin à fa Chapelle avec fes 
Chantres , à l’imitation du Roi Henri II 
fon pere. Il chantoit la taille &C le deiï'us 
fort .agréablement , 6c fe faifoit accom- 
pagner par un Chantre qui avoit une très- 
belle balfe- taille, & que l’on appeloit M. 
de Saint-Laurent. Le Chancelier de l’Hôpi- 
tal l’avojc inftruit dans la Jurifprudence , 
luf^Oit fait adopter cette belle de- 
vife ^odont le corps étoit deux colonnes 
furmontées d’une coiLtpnne, ÔC unies par 
un ruban , fur lequel on voyoit écrit : Far 
la piété & ■lu jujlicc ; voulant dite qu« 
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c’étoit fur ces deux colonnes qu’étoit fon- 
dée raucorité royale. Il aimoic beaucoup 
la chafle , & avoit compofé fur ce fujec 
un Livre que Brantôme avoir vu ; il 
çn fait l’éloge, & s’étonne qu’il n’ait pas 
été imprimé (ij. II fonnoit du cors très-vi- 
goureufement ; mais cet exercice lui avoit 
gâté les poumons, & quand il fut mort , 
on les lui trouva ulcérés & altérés. Quant 
à l’amour , Brantôme prétend qu’il ne s’y 
livroit qu’avec beaucoup de modération. 

Il s’étoit attaché à une Demoifelle de 
bonne Maifon ; mais, dit l’Hiftorien 
anccdotifte, » c’étoit plus pour façonner 
» 8c entretenir fa grâce que pour au- 
»3 tre chofe , n’étant rien ( difoit-il } qui fa- 
»j çonne mieux ùn jeune homme quel’a- 
33 mour logé en un beau ôc noble fujer. ■ 
33 D’ailleurs, il entretint Marie Toucher, 

33 fille d’un Apothicaire d’Orléans , très- 
33 excellente en beauté, de laquelle il eut 
33 M. le Grand Prieur, depuis M. le Duc 
33 d’Auvergne, 8c enfuite M. le Duc d’An- 
33 goulême, très beau 8c excellent Prince «*. 

Enfin Brantôme foutient qu’il étoit na- 
turellement doux 8c humain , mais qu’à la 


(i) Il l’a été , en i6i^ , d’après un Manuferit tiré 
.de la Bibliotiicque de M.-de Villetoi , Sectétaitc d'Etat. 
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fin les confcils cruels &c la politique bar- 
bare & traîtreflTe de fa merc avoient tel- 
lement altéré fon caractère, qu’on ne le 
Teconnoilfoitplus. Dans les derniers temps 
de fa vie , ayant appris que fon frère 
le Duc d’Alençon & le Roi de Navarre 
s’étoient unis contre lui : » Ah ! dit-il , au 
M moins que n’attendoicnt-ils ma mort « ? 
Catherine de Médicis lui ayant appris, à 
peu près dans le même temps , qu’elle avoit 
fait arrêter le Comte de Montgomery, 
& qu’elle alloit le faire punir du dernier 
fupplice, Charles IX, pour toute réponfe, 
tourna la tête d’un autre côté. Quoi ! 
mon fils , lui dit la Reine , ne vous ré- 
jouiflez-vous point de la prife du meur- 
trier de votre pere? M Je ne me foucie plus, 
fi lui répliqua-t-il , de cela ni d’autres 
«• chofesce. La veille de fa mort, il fit fon 
teftament en préfence du Chancelier de 
Biraguc, &de Fizes de Sauves, Secrétaire 
d’Etat. » Je fais, leur dit il , que les Rois* 
« ne peuvent tefter de leur Royaume , 
M & quelle eft l’autorité de la Loi, Sali- 
>j que ce. En conféqucnce, il déclara fon 
vrai héritier & fucceiïeur à fà Couronne, 
le Roi de Polog’he , fon frere au préju- 
dice de fa fille Marie -Elifabcth , qui mou- 
rut peu après, lui ; aulîî le* Parlement ho-' 
xnologua-C-il fon teftament, n’y trouvant 
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rien de contraire aux loix fondamentales 
; & conftitutives du Royaume. 

Tels font les faits fur lefquels Bran- 
tôme établit l’opinion que Charles IX 
eût été un grand & vaillant Prince s’il 
eût régné dans un autre temps Hélas ! 
cela peut être. Combien de chofes tien- 
nent au temps , aux momens , aux con- 
jonébures dans lefquelles elles fe paHcnt! 

Hcnriili. II y a moins lieu de croire qu’Henri III 
eût jamais pu être un grand Roi ; il étoit 
trop foible , &C tout annonçoit en lui un 
caracbere peu fufceptible d’élévation & 
d’énergie. Il a commandé des armées en 
perfonne, & même aeulagloiredcgagner 
des batailles; mais il a dû cet honneur 
aux confeils qui l’ont guidé , & rien à fes 
talens ni à fon mérite perfonncl & mili- 
taire. II n’avoit que cette fimplc bravoure 
dont il feroit trop honteux à un Prince de 
manquer, mais dont la poflTeflion n’eft pour 
lui qu’un petit avantage commun & ordi- 
naire. Ce qui aflure le malheur du dernier 
Roi delà Race desValois, c’eftqu’il fut uni- 
verfellement & juftement méprifé de toute 
fa Nation. Hélas! telle cft la trifte condi- 
tion des Monarques; il faut abfolument ou 
qu’ils fc falTenteftimer Sc aimer, ou qu’ils 
le faflfent craindre. Le mépris eft pour 
• eux 
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eux le pire de tous les états ; il cft incom- 
patible avec leur condition , & deftrudi- 
ble de leur exillcnce. 

Il me refte à parler d’un petit "nombre 
de Généraux 6c de Militaires illuftres 
qui ont fervi fous le régné d’Henri III SC 
fous celui d’Henri IV, jufqu’à la fin du 
feizieme fiecle. C’efl: avec regret que je 
ipets à leur tête deux Gentilshommes il- 
luftres par leur naiffance, & dont les famil- 
les, tant avant que depuis cette époque 
(le feizieme fiecle), ont bien mérité des 
Rois &L delaPatrie; mais, quant à eux, ils 
ne furent recommandables que par leur 
bravoure., & nullement par la fagefie de 
leur conduite. Il faut convenir cependant 
qu’il y a cette différence entre l’un , M.Du- 
puy-Montbrun, 6c l’autre, M. le Baron des 
Adrets, que le premier fut confiant dans fa 
façon dépenfer, 6c que le fécond changea 
départi, 6c, dccemornent, parut, avec 
raifon ^ également odieux 6c méprifable 
à tous les deux. 

Dupuy-Montbrun étoit d’uneMalfon fî 
ancienne en Dauphiné, qu’on en fait re- 
monter l’origine jufqu’au temps de la pre- 
mière Croifade, au onzième fiecle. Le fé- 
cond Grandî-Maître de l’Ordre de Saine 
Jean de Jérufalem,' à préfent de Malte, 

XQmeXXX, '■ H 
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étoic, dit on, de cette Maifon. Aymar 
Dupuy , Seigneur de Montbrun, pere de 
Charles, s’étoit diftingué dans les guerres 
d’Italie , fous le régné de François Premier , 
& avoir obtenu le commandement de cin- 
quante hommes d’armes; Charles, fon 
fils , encore fort jeune , avoir appris le 
métier de la guerre ^en faifant plufieurs 
campagnes dans cette troupe , d’abord en 
qualité de fimplc Gendarme , enfuite 
comme Guidon de cette'Compagnie. Ay- 
mar étant mort dans fon château en Dau- 
phiné , l’art 1551 , fa Compagnie fut 
donnée à fon Lieutenant, nommé Mo- 
tet , & la Lieutenance à fon fils. Char- 
les Dupuy- Montbrun fe diftingua dans 
plufieurs actions de guerre , fous le 
régné d Henri II, tantôt fur les frontiè- 
res de Picardie & de Champagne, & entre 
autres à la bataille de Renti ; tantôt en 
Piémont, fous les ordres du Maréchal de 
BriOTac; mais il quitta le fervice à la fin 
de l’année 1558, parce qu’il n’obtint paS 
le commandement en chef de la Compa- 
gnie dans laquelle il fervoit depuis fi long- 
temps , & il le- retira dans fa terre. Une de 
fes fœurs ayant embrafle le Calvinifme & 
s’étant retirée à Geneve , il alla la chercher 
jufque dans cette ville, peut-être. avec U 
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DES Livres François, iiy 
fi ncere intention de la convertir; mais ce 
fut elle qui le pervertit. Il revint chez lui 
encore plus ardent qu’elle ne l’étoit elle- 
même pour la propagation de la nouvelle 
Religion. En rentrant dans fa terre, il con- 
vertit la chapelle de Ton château & la pa- 
roifle de fon village en prêches , chafla &C 
perfécuta les Prêtres & les Religieux de 
fon voifinaje. Ilfitenfin tantd’acâesd’une 
autorité qui ne lui appartenoit nullement; 
que le Parlement de Grenoble en prit con- ' 
noiffance, , après les informations, le 
décréta de prife de corps. On chargea le 
Prévôt général d’exécuter cet ordre : il 
ofa le lignifier lui-même; mais Monr- 
brun s’étant battu contre lui , le tua , 8c 
ayant' furpris fon Lieutenant avec fes Ar- 
chers, il les fit prifonniers. C’étoit lever 
l’étendart de la révolte & de la guerre ci- 
vile'; aufii-, dès ce moment, en fut-il re- 
garde comme le Chef. Heélor de Pardail- 
ian de la Motte t Gondrin ayant obtenu 
le commandement de la Province , le 
manda pour rendre compte de fa conduite; 
mais il n’eut garde d’obéir. Il publia un ma- 
nifefte , par lequel il déclara , qu’étant per- 
fécuté pour fa Religion , il étoit obligé de 
fe retirer en pays étranger. Ce pays étran- 
-ger fut le Comtat d’Avignon , apparte- 

Hij 
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natic au Pape, dans lequel , à la tête d’une 
troupe de bandits fe difanc à fa folde , 
il perfécuta les Catholiques , pilla & dé- 
truifit'les églifes. Le Parlement inftruilîc 
fon procès, le jugea par contumace, & 
le condamna à avoir la tête tranchée. 
Ses biens furent. faifs & confifqués; le 
Commandant lui' ordonna, de la parc 
du Roi , d’éyaeuer les teçres du Pape ; 
tout cela fut inutile. Le Vice-Légat tâ- 
cha de négocier avec lui aulîî inutile- 
ment. Dans ce moment , le Cardinal de 
Tournon , donc Montbrun avoir époufé 
la niecc, de l’ancienne Maifon d’Alle- 
mand-Champier, en revenant de Rome, 
pafla par le Dauphiné, & apprit ce qui 
s’y palToit. Il craignit avec raifon que 
fon neveu ne fucconibat , & ne fubît les 

f >eines qu’il méritoici il lui écrivit pour 
'engager à mettre bas les armes , & lui 
promit de lui obtenir fa grâce ; il la lui 
envoya en eflPec peu de temps après. i 
Montbrun confencit ou feignit de con- 
fentir à fe retirer dans fon château, & à 
licencier une partie de fes troupes ; ,mais 
ayant bientôt donné de nouvelles in- 
quiétudes , la Motte -Gondrin marcha 
en perfonne pour l’alfiéger. Montbrun 
s’enfuit, accompagné de. fa femme qui 


Digrtized by C.o-'Ht'.' 



DES Livres François. 117 
ne voulut jamais le quitter. Ils avoient 
avec eux un jeune homme qui, en paf- 
fant par la Provence , les vola ôc leur 
fît courir le plus grand danger de la 
vie. Cependant ils trouvèrent moyen de 
gagner Geneve ; Montbrun fut obligé 
d’y demeurer quelque temps tranquille, 
& y vécut aüez pauvrement; car fon 
château avoit été rafé & Tes biens con- 
lîfqués. Mais les troubles ayant recom- 
mencé par-tout le Royaume , les Hu- 
guenots ayant pris par- tout les armes 
en 1 5^1 , & le terrible & fameux Baron 
des Adrets s’étant mis à la tête de ces 
Sectaires pour ravager le Dauphiné & 
les Provinces voifines, Montbrun y ac- 
courut, le féconda, & devint, en quel- 
que façon, fon Lieutenant. Ils gagnè- 
rent une bataille à Pierrelatte, prirent S. 
Marcellin , & commirent dans ces deux 
endroits des cruautés donc il feroit à 
fbuhaicer qu’on pût perdre la mémoire. 
Montbrun commanda à Châlons & à 
Mâcon *, mais il en fut chafTé par Ta- 
vannes. Retournant du côté de Va- 
lence , d’Orange , & d’un lieu du Com- 
tac npmmé Mornac , les Huguenots y fi- 
rent de nouveaux défordres; ces trou- 

Hiij 
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bics durèrent environ deux années. A 
Ja tin de 1563, le Baron des Adrets de- 
vint fufpeét au parti Calvinifte , & peu 
de temps après l’abandonna. Montbrun 
commença alors à en être le véritable 
Chef ; mais la paix fe fit ; Montbrun fut 
çompris dans l’amniftie, & il fit fa cour 
au Roi , qui vint en perfonne en Dau- 
phiné. Il fut aflTez tranquille jufqu’cn 
1566, que les troubles recommencèrent* 
Montbrun foutint de nouveau le parti 
des Huguenots contre un nouveau Com- 
mandant pour le Roi , le Comte de Si- 
miane de Cordes. Celui-ci ayant fait en- 
trer dans la Province un corps de fix 
mille Suifles Catholiques Montbrun 
leur oppofa fon Régiment, compofé de 
foixante - quinze Compagnies de Hu- 
guenots. En 1569, après les batailles 
de Jarnac & de Montcontour , le Prince 
de Condé & l’Amiral s’étant rapprochés 
des Provinces méridionales , Montbrun 
leva encore des troupes pour eux , & les 
joignit à leur armée. Tout le monde fait 
quelafauflTepaixde 1571 futfuivie du maf 
lacre de la Saint Barthelemi, qui eutlicii 
en 1571 : il ne s’étendit pas jufqu’en 
Dauphiné, Montbrun & les Huguenots 
y étoient trop redoutables; mais il fervit 
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de prétexte à ce Chef pour recommencer 
à commettre les aétes de cruauté les plus 
horribles contre les Catholiques. 11 eut 
alors à combattre le Baron des Adrets , 
qui avoit été autrefois fon Chef & fon 
modelé en fait de cruauté. Malgré quel- 
ques treves ou faufl'es paix , les Hugue- 
nots n’étoient point encore tranquilles 
lorfqu’Henri III revint de Pologne pour 
occuper le trône de France , en 1 574. 

Il pafla de la Savoie à Lyon ; Mont- 
brun étoit encore alors à la tête d’une 
.petite troupe , & il pfa tomber fur les 
équipages du Roi 6c les piller. On pré- 
tend qu’il ajouta à cette infulte de fait^ 
ces infolentes paroles : Que les armes ù 
le jeu rendent tous les hommes égaux ; 
faifant entendre par-là , qu’il s’en feroit 
pris à la perfonne du Roi même, s’il en 
avoit trouvé l’occafion. Cette audace ne 
relia pas impunie ; on donna les or- 
dres les plus féveres pour que Mont- 
brun fût pourfuivi à toute outrance. 
Le Roi marcha même en perfonne 
contre lui. Le Maréchal de Bellegarde 
aflîégea inutilement Livron ; la place , 
quoique battue par une nombreufç ar- 
tillerie, ne fe rendit point; les alfiégés 
rélîllerent même à un allaut que leur li- 
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yrerent les Catholiques , & la garnifbn 
fut renforcée par un nouveau fecours de 
troupes qui y entra , conduit par le jeune 
Bonne de Lefdiguieres. Forcés de lever ce 
Fége , le Roi &c fes Généraux voulurent 
négocier avec Montbrun ; mais 'ils ne fi- 
rent par-là que relever fon audace. Il fit 
à fon tour des fiéges , livra des combats ^ 
battit les SuifTes Catholiques fi complè- 
tement, qu’il en demeura neuf cents fur la 
place. Des fuccès fi marqués engagèrent 
malheureufement Montbrun à livrer une 
derniere bataille , contre l’avis de Lefdiguie- 
rcs ; elle fc donna auprès de Mirebeau en 
Dauphiné. Montbrun y fut blefie , fait 
prifonnier, & transféré à Creft. Dès que 
le Roi eut appris qu’il avoit été arrêté, 
il donna les ordres les plus précis pour 
qu’il fût conduit à Grenoble, 6 c que le 
Parlement de cette ville lui fît fon procès. 
Il fut condamné à avoir la tête tranchée, 
& l’arrêt fut publiquement exécuté le 
5 Août 1575 , malgré les vives fol- 
licitations de la Noblefie du Dauphiné, à 
qui il étoit allié. Sa poftéri té, qui fut alors 
dégradée & dépcuiilée de toures fes pré- 
rogatives , ayant été rétablie dans fes droits, 
fubfifte encore avec honneur & diftindlion 
dans le Dauphiné. . ' -• 
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II s’en fallut de beaucoup que la rébel- 
lion fût éteinte par le fupplicc de Mont- 
brun. Bonne de Lefdiguieres , qui avoir 
fait fous lui fes premières armes j fe fit 
reconnoître, après lui , Chef du parti Cal- 
vinifte en Dauphiné. Ileft peu d’exemples 
d’une fortune auffi éclatante que celle que 
fît Lefdiguieres , fîmple Gentilhomme, 
iflu d’une famille fansilluftration.En 1590, 
il s’empara , pour le Roi Henri IV 9 des 
villes de Montelimart , d’Ambrun , & de 
Grenoble , obtint , pour récompenfe , le 
gouvernement de cette derniere ville, ÔC 
rut fait fucceflîvement Lieutenant • Géné- 
ral & Commandant pour le Roi en Dau- 
phiné. Henri IV fe trouva paifible poflTef 
feur de fa couronne par fon abjuration ; 
mais Lefdiguieres s’obftina à reftcr Hu- 
guenot ; cependant il fit la guerre au 
Duc de Savoie avec beaucoup d’éclat èc • 
de fuccès. Ses fervices l’élcverent à la di- 
gnité de Maréchal deFrancejen 1608, fans 
qu’on exigeât de lui de renoncer à fa Re- 
ligion. Après l’affàflinat d’Henri IV, Louis 
XIII , fon fuccefleur J crut devoir ména- 
ger Lefdiguieres , qui s’étoit rendu tout 
puiffant dans le Dauphiné. On chercha 
fouvent à le tirer de cette Province & à 
-l’engager à venir à la Cour j mais il re- 
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fufa toujours , à moins qu’on ne fouferî 
vît aux conditions qu’il propofoit & qu’il 
impofoitpour ainfî dire. Enfin , on fentic 
qu’il étoit eflentiel de s’aflurer de fa fidé- 
lité. En 1619, le Roi érigea la terre de 
Lefdiguieresen Duché-Pairie; & en i^z i, 
il fut nommé Maréchal - Général des 
Camps & Armées. En 1621, après avoir 
abjuré la Religion Calviniftc , il fut fait 
Chevalier des Ordres du Roi, & reçut l’é- 



Î uatre-vingt-trois ans. Sa fille aînée porta 
bn Duché & fes grands biens^à Charles 
de Blanchefort, qui avoir déjà hérité du 
nonï 6c d’une grande partie des pofleffions 
de la Maifon de Créqui. 

La Maifon de Beaumont eft une des 
plus illuftres du Dauphiné ; elle peut fi- 
gurer avec celles des Berenger , des Cler- 
mont, des Allemand , des GuifFrey,des 
Monteynard ; elle fe vante , avec raifon , 
d’avoir produit Amblart de Beaumont, 
premier Miniftre du dernier Dauphin de 
Viennois, qui céda le Dauphiné au Roi de 
France au quinzième fieclc. François de 
Beaumont , Baron des Adrets , étoit fils 
de Jeanne GuiflTrey , feeur du brave Bou- 
tieres: ce fut celui-ci j dont j’ai déjà tant 
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parlé , qui inftruifit fon neveu dans le 
grand Art de la guerre. Des Adrets, après 
avoir été à la bataille de Cérifoles , fit 
avec fan oncle, & enfuitc.fous le Maré- 
chal de BriflTac, toutes les campagpes de 
Piémont jufqu’en 1558; alors il défendit 
M.ontcalvo , non pas feul , mais avec 
- Dailly de Pequigny , qui fe laifla forcer 
du côté où ilcommandolt, & fut caufe de 
la perte de la place : il en réfulta une que- 
relle entre Pequigny & 'des Adrets , que 
l’on eut peine à appaifer. A la paix de 
Cateau-Cambrefis , en i 5 59 , le Baron fe 
retira dans fa Province , & ne fit plus par- 
ler de lui jufqu’en \^ 6 i. Alors il préten- 
dit que ce fut conféquemment aux inftruc- 
tions fecretes de Catherine de Médicis, 
qui ne vouloit pas laifler dominer les 
Guifes en France, qu’il ménagea d’abord 
les Huguenots , & enfin fe déclara pour 
eux , quoiqu’il ait foutenu qu’il n’avoit 
jamais ceffé d’être Catholique : mais com- 
ment concilier cette difpofition avec les 
exécutions fanglantcs qu’il fit faire au 
nom des Calvinilles? Il attaqua ^ouver- 
tement la Motte-Gondrin , Lieutenant- 
Général & Commandant pour le Roi en 
Dauphiné ; il le pourfuivit dans Va- 
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lence, où ce Général fut aflaflîné. Des 
Adrets voulut par la fuite fe difculper 
de ce meurtre ; mais il ne put pas s’cxcufer 
d’avoir pris des qualités qui annonçoient 
ouvertement la rébellion ; les voici : Fran- 
çois de Beaumont , Seigneur des Adrets , 
Gentilhomme de la Chambre du Roi ^ Co- 
lonel des légionnaires de Dauphiné ^Pro- 
vence , Lyonnois , Languedoc , ù Auver- 
gne y Gouverneur, & Lieutenant- Général 
pour le Roi en Dauphiné y Lieutenant de 
Monfeigneur le Prince de Condé en Ü ar- 
mée Chrétienne , ajjemblée pour le fervice 
de Dieu y la liberté ù délivrance du Roi 
Ci delà Reine fa mere y confervation de leurs 
Etats & grandeur y <& de la liberté Chré- 
tienne efdits pays ; dans d’autres Or- 
donnances drcflecs en fon nom , il s’inti- 
tule , Chef y Gouverneur des compagnies 
ajfemblées pour le fervice de Dieu y &c. 
On en trouve aulîî dont l’intitulé eft a 
tous vrais fideles fujets du Roi , notre 
Souverain ù naturel Seigneur , ajfociés 
en la confefion des Eglifes réformées y 
Tflateurs du repos 6 tranquillité de ce 
pays de Dauphiné : falut & paix par No- 
tre Seigneur J éfus-Chrifl. Ce fut en vertu 
de ces titres que des Adrets s’empara de 
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Valence, de Tournon en Vivarais, de la 
Tour du Pin , de Bourgoin , & de plufieurs 
autres lieux dans lelquels il abolit la 
Mefle ; il fe rendit même maître de 
Grenoble , & commit dans tous ces en- 
droits de grands défordrcs , fur- tout à 
Montelimart & à Pierrelatte : tour le 
Dionde fait l’exécution qu’il y fit de la 
garnifon Catholique, en la faifant fauter 
du haut d’un rocher dans le précipice 
qui fe trouvoit au deffous. II pourfuivit 
Maugiron , nouveau Commandant de la 
Province à la place delà Motte Gondrin, 
jufque dans Roman & Saint-Marcellin , 
qu’ÿ prit & défola. Arrivé à Lyon , il y 
établit la domination des Calviniftes , & , 
pouffant plus loin fcs exécutions , il s’a- 
vança jufqu’à Montbrifon en Forez : mais 
étant revenu à Lyon, il eut le chagrin 
de voir qu’au lieu de lui en Jaîffcr le com- 
mandement , on l’avoir donné à Soubife. 
Furieux de cctre préférence, il revint fur 
fes pas en Dauphiné, & fit encore de 
nouveaux exploits, ou, pour mieux dire, 
de nouveaux ravages le long du Rhône , 
jufque dans le Comtat d’Avignon , cou- 
rant fansceffe des frontières de Provence 
à celles du Lyonnois ; il fe rendit utile 
au parti Calvinifte, ou du moins redou- 
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tableaux Catholiques , jufqu’à ce que, 
confervant rancune de la préférence que 
Soubife avoir obtenue fur lui, il prie enfin 
la réfolution d’abandonner le parti au- 
quel il étoit attaché, & fut même forcé de 
s'y déterminer, parce qu’il devint fufpedb 
à fes anciens amis. Ils l’arrêterent; mais 
enfin il fut relâché. Des Adrets profita 
d’une paix qui dura peu , comme tou- 
tes celles de ce temps-là, pour pafler ou- 
vertement du côté des Catholiques. On 
retira de la Province Maugiron, avec le- 
quel il ne s’accommodoit pas, & on en- 
voya à fa place Simiane de Gordes , donc 
la famille ÔC la perfonne lui étoient Con- 
nues ôc agréables. Il fuivit ce nouveau 
Général dans pluficurs expéditions. Le 
Duc de Nemours , Gouverneur de la 
Province , le traita à merveille, il reçut 
l’Ordre de Saint- Michel de la part du Roi; 
cependant il ne fut pas auili heureux du 
côté des Catholiques , qu’il l’avoit été 
de celui des Huguenots ; il devint même 
fufpecl, fut arrêté en 1570, envoyé 
à Pierre en Cife ; mais il en fortit , ôc 
fe juftifia dans un voyage qu’il fit à la 
Cour, où il fut bien reçu. Il fe tint tran- 
quille jufqu’en 1 5 77, que fe forma la Ligue; 
il refufa d’y entrer , mais n’en fut pas 
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moins fidele au parti Catholique. Re- 
venu à Grenoble en 1581,1! apprit que 
le jeune la Motte-Gondrin , fils du Lieu- 
tenant - Général qu’il avoir autrefois com- 
battu , tenoit de fâcheux propos fur fon 
compte ; il offrit de s’en juftifîer l’épée à la 
main , quoiqu’il fût âgé de quatre-vingts 
ans. On ne le prit pas au mot, & il paffale 
refte de fes jours tranquillement dans fou 
château , bravant , pour ainfi dire , les 
Calviniftes ôc les Catholiques, auxquels 
fuccelfivement il avoir fait tantde maux, ôc 
qui , malgré cela , le confidéroient plus 
par le fouvenir de fts aélions paffées , que 
par la crainte de cç qu’il auroit pu en- 
core faire. II avoir arreint fa quatre- 
vingt-cinquicme année, lorfqu’il mourut 
dans fon château de la Frettc en 1587, 
comme un bon Catholique, muni de tous 
les Sacremens de l’Eglife. Des Adrets eut 
plufieurs enfans, dont trois fils, qui mou» 
furent tous avant lui & fans laiffer de 
poftérité. Des deux filles , l’aînée époufa 
Céfar de Vaufferc, qui hérita de la Ba- 
ronnie des Adrets & la trarifmit à fa 
poftérité. La fécondé fut mariée dans la 
Maifon de Saffenàge. Les defeendans de 
MM. de Beaumont fubfiftent en plufieurs 
branches , dont les principales font, celle 
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d’Aucichamp , & celles du Repaire de 
la ' Roque , donc éroit M. de Beau- 
mont, Archevêque de Paris, mort en 
1 78 1', l’un des plus rcfpcdablcs Prélats qui 
aient rempli ce grand Siège. 

LcDncdc De tous les favoris d’Henri III,pelui 
joyeufe. qui fut le meilleur Miliraire, mourut le 
plus glorieufcmcnt , fut le plus regretté 
de Ton Roi , mérita le plus de 
l’être ; ce fut Anne , Duc de Joyeufe , 
né d’une des ,p!us anciennes Maifons de 
France , dans l’Ordre de la fimple No- 
blelTe( i):ccpcndant il eud’honneurdede- 
venir beau-frere de fon Roi, fut revêtu des 
premières dignités du Royaume, Duc 6 c 
Pair de France, Amiral i s’il ne Ait point 
Maréchal de France, c’eft qu’il aima mieux 
procurer cette dignité à fon pere. 11 n’en 
commanda'pas moins les armées. Il n’avoic 
que vingt-deux ans lorfqu’il parut à la 
Cour du Roi Henri III, ôc joua prefque 
aulîî-côc le rôle d’un favori cour puiflanr. 
On convient généralement que fes mœurs 
étoienc très dépravées, maisqn’il avoir l’eF 
prit doux , agréable , féduifanc, & fe fai- 


( I ) MM. de Joyeufe éroient de la Maifon de Châ- 
teauneuf de Randon, qui fublîfte encore dans la branche 
d'Apchicr, ^ 

foie 
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foie aimer de tout le monde. Magnifique , 
libéral, &c brave, il eft bien étonnant 
qu’il ait été obligé de juftifier & de prou- 
ver fa valeur en fe faifant tuer à la 
guerre, puifque, dès 1 580, ne portant en- 
core d’autre nom que celui de M. d’Ar- 
ques , il fut blelTé au fiége de la Fere 
d’un coup d’arquebufe qui lui emporta 
fept dents & lui brifa les 'mâchoires : 
apparemment qu’il n’en fut pas défiguré, 
ou que les agrémens’ de fon efprit fup- 
pléoient à ceux de fa figure , car, 
au mois d’Août 1581, le Roi le créa 
Duc & Pair de France , & lui aflura 
même la préféance fur les Ducs plus 
anciens que lui , & au mois de Septem- 
bre de la même année , il le maria 
avec le plus grand éclat & au milieu 
des fêtes les plus magnifiques , qui occa- 
fionnerentdcs dépenlcs cxceflîves, à Mar- 
guerite de Lorraine- Vaudemont , fœur 
puînée de la Reine fa femme. L’année 
fuivante 1582, il fut reçu Chevalier de 
l’Ordre du St. Efprit, qu’Henri III avoit 
inftituéquatreansauparavant;onlui donna 
la charge d’Amiral de France, fur la dé- 
milfion du Duc de Maïenne (Lorraine) j 
Sc en fa confidération , le Vicomte de 
Joyeufe , fon pere , fut fait Maréchal de 
• Tome XXX. I 



Ï30 De la lecture 
France & Lieutenant - Général comman- 
dant en Languedoc. £n 1 5i>4 , il fut pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre, ôcaa 
commencement de 1586, Gouverneur de 
Normandie. A cette époque j le Roi aflTem- 
bla une armée contre les Huguenots ; 
Joyeufeeutla vanité ou le courage de vou- 
loir lacommander, & il obtint cette grâce, 
qui lui coûta bien cher ;car, quoique pen- 
dant cette première campagne , il fe con- 
duisît très-bien & eût de grands avantages 
fur les ennemis , les ayant battus à la 
Motte-Saint-Eloi , ayant pris fur eux Saint- 
Maixant , Tonay-Charente , & plufieurs 
autres places , 8c fait lever le fiége de quel- 
aurres; non feulement il trouva le Roi re- 
froidi à fon égard , mais il s’entendit dire 
par le Monarque , fon beau - frere , qu’on 
révoquoit en doute fa valeur. Outré de 
ce reproche qu’il devoir à la jaloufic du 
méchant 5 c ambitieux Duc d’Epernon, 
fon rival dans la faveur du Roi , Joyeufe 
voulut prouver qu’il ne le méritoit pas, 
en retournant fur le champ à fon armée; 
il la rrouva fort afFoiblie par les maladies 8c 
ladéfertion qui s’y étoient mifes pendant 
fon abfence. Cet état fâcheux ne l’em- 
pêcha pas de fuivre le Roi de Navarre juf- 
ques auprès de Courras en Guienne. On 
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prétend qu’alors il fit une grande faute en ne 
le tenant pas enfermé entre deux rivières, 
comme il le pouvoir ; mais, craignant tou- 
jours le reproche den’êtrepas brave, il vou- 
lut à toute force attaquer. Tandis qu’il met- 
toit fes efeadrons en bataille, un corps de 
troupes du Roi de Navarre fortit d’une em- 
bufcade’étab^Je dans un bois que Joyeufe 
avoir négligé défaire reconnoître & fouil- 
1er ; il fut pris en flanc , mis en défordre, 
& dans ce- moment ayant été attaqué en 
face , il fut battu à plate couture , pour- 
fuivi & atteint' par des cavaliers Hugue- 
nots qui le tuerent d’un coup de pifto- 
let , après même qu’il fe fut rendu à eux. 
Un de fes frétés ait aulîi tué à cette ba- 
taille , aufli bien qu’un grand nombre de 
Seigneurs des premières Maifons du Royau- 
me, entre autres, les Comtes d’Aubijoux ÔC 
delaSuze, d’Epinay Saint-Luc, dePienne, 
de Brézé, &c. On préÆndqu’Hcnri IV, fon 
vainqueur, pleura en voyant fon corps fur le 
champ de bataille, ÔC fitdes réflexions très-» 
philofophiques fur la vanité des grandeurs 
humaines 6c de la faveur , &c fur l’inconf- 
tance du fort. Henri III lui fit rendre les 
honneurs funèbres aufli magnifiques Sc 
aufli difpendieux qu’avoient été fes noces, 
& d’Epernon ne s’oppofa point .à cesinu- 
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tiles marques d’attachement pour un ri- 
val qu’il avoic voulu déshonorer, & dont il 
avoit caufé la mort. Joyeufe ne laifl'a point 
d’enfans de Marguerite de Lorraine. Cette 
Dame fe remaria, en 1599, au Duc de 
Piney-Luxembourg, dont elle fut la fé- 
condé femme ; elle n’eut aucune poftérité , 

& mourut en 

Le Duc de Joyeufe fut l’aîné de fept 
frétés , dont un feul mourut dans l’en- 
fance; quant aux autres, le fécond fut 
Cardinal, Archevêque de Narbonne , & 
puis de Rouen. Ce fut lui qui négocia & 
obtint l’abfolution d’Henri IV, & qui 
facraSc couronna Marie de Médicis Reine 
àSaint-Denis. Il mourut, en 1615, Doyen j 
du Sacré Collège : il avoit été fait Car- 
dinal fort jeune, en 1561, par la fa- 
veur de fon frere. 

Tout le monde a entendu parler du fé- 
cond frere du Duc de Joyeufe, qu’on ap- 
pcloit à la Cour d’Henri III le. Comte 
de Bouchage. 11 avoit époufé la fœur du 
fameux Duc d’Epcrnon la Valette : elle 
mourut en 1587, ne lailTant qu’une fille. 
Son mari , par un excès de dévotion , 
apparemment caufé par le chagrin de cette 
perte , fc fit Capucin , prit le nom de 
Frere Ange de Joyeufe, reçut dans cet 
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' Ordre celui de Prêtrife, & y paflTa tranquil- 
! lement plufieurs années. Mais, en 1592, 
> après la mort de fon pere & de fon frere , 
I les Catholiques , ayant befoin d’on Chef en 
I Languedoc, l’engageren t à reprendre l’habit 

féculier & le métier des armes, pour les 
défendre. On vint à bout d’opérer cette 
finguliere métamorphofe, en vertu de plu- 
fieurs Brefs & Bulles do Pape qui l’autori- 
ferent, & même l’ordonncrent, fur la de.~ 
mande du Général des Capucins. Le Perc 
Ange prit le titre de Duc de Joyeufe , fut 
Gouverneur de Languedoc pour la Ligue , 
& y fit la guerre pour elle. En 1595,1! né- 
gocia la paix de la ville de Touloufe, & 
la fienne propre avec Henri IV; & , pour 
prix de cette négociation, il fut remis en 
poflefiîon de tous les biens & des digni- 
tés de fon frere , & fait Maréchal de 
France. Enfin , Henri IV, en 1599, maria 
la fille unique de ce Maréchal Capucin 
au jeune Prince de Montpenfier, de la 
Maifon de Bourbon. Alors il fentit la 
1 faute qu’il avoir faite de quitter fon ,Or- 

; dre & fon Couvent : on lui repréfenra 

I même que la Bulle du Pape ne lui avoic 

I permis d’y renoncer que pour le bien le 

fervice de la Catholicité , & que fon ob- 
1 jet ëtoit rempli ; il y rentra donc ; êc s’ér 
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tant dépouillé de tous fes biens en fa- 
veur de fa fille , il vécut pieufement Sc 
fui vant fa Réglé, jufqu’en 1608, qu’il mou- 
rut à Ri<teli en Piémont , en allant à 
Rome pour affifter au Chapitre général. 
Sa fille n’eut du Prince de Montpenfier 
qu’une fille unique, qui époufa Gafton 
de France , frere de Louis XIII , & qui 
fut mere d’une Princefle, célébré fous 
le régné de Louis XIV » fous le nom de 
Mademoifelle de Montpenfier. La Prin- 
celTe de Montpenfier- Joyeufe fe remaria 
au Duc deGuife , & en eut grand nombre 
d’enfans ; un d’eux prit le titre de Duc de 
Joyeufe. 

Un autre favori d’Henri III , qui fut 
icgardef^* aflez bon Militaire , fut le Maréchal 
de Bellcgarde , dont le vrai nom étoic 
Saint- Lary, d’une famille originaire du 
Comté de Comminges , dont la filia- 
tion prouvée ne remontoir pas bien haut. 
Il étoit, par fa merc , petit neveu du 
Maréchal de Termes ; & comme ce Ma- 
réchal ne laifla point d’enfans , ni de 
parens plus proches , Bellegarde fut fon 
unique héritier en 1 561. Il avoir d’abord 
embrafle l’état eccléfiaftique & obtenu 
un bénéfice , qu’on nommoit la Prévôté 
d’Oulx ; en conféquence on l’appeloic 
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: le Prévôt d'Oulx. Il étudioic en Théo- 

logie à Avignon , lorfqu’ayanc eu une 
I querelle avec quelques j^eunes gens , il 

I quitta ce que nous appelons aujourd’hui 

: le petit collet &C pafla en Corfe , en 

i 151^4» auprès de JVlonfieur de Termes 

fon grand-oncle, qui y faifoit alors 
la guerre : depuis ce moment - là , il 
le fui vit dans toutes fes campagnes. Il 
commanda une compagnie de chevaux.- 
legers en Piémont, Sc s’ydiftingua beau- 
coup. Termes ayant été fait Maréchal 
de France & ayant eu une compagnie 
de cent hommes d’armes , Bellegarde en 
fut d’abord Guidon & enfuite Lieutenant. 
A la mort du Maréchal , la compagnie 
fut partagée; mais Bellegarde n’en eut 
rien: il pouvoir s’en confoler par l’héritage 
des biens de fon grand oncle; néanmoins 
il en fut très-piqué, & fut quelques années 
fans fervir. Pendant ce temps,il fit le voyage 
de Malte, comme beaucoup de Seigneurs 
François, pour fecourir cette Ifle , atta- 
quée par les Turcs. Ce fut là où Brantôme 
le connut : il fait à cette occafion l’éloge 
de fon efprit & de fes talens militaires , 
& dit fur-tout, comme une jurande louan- 
ge , qu’il étoii fort grand duellifte , & qu’ii 


Digilized by Google 



t 


136^ De la lecture 
tiroit mieux des armes qu’aucun Militaire 
en France. Bellegardc s’ërant lié avec 
Gondidu Perron , depuis Comte & Duc de 
Retz J favori de Charles IX, confentic à 
prendre la Lieutenance de fa compagnie de 
cent hommes d’armes. Cette complaifance 
parut une baflefle, & l’on s’étonna avec 
raifon qu’un brave Militaire , qui avoir été 
le Lieutenant de la compagnie de Ton on- 
cle , Maréchal de France , s’abaifTât à de- 
venir encore Lieutenant d’un homme dont 
le feul mérite étoit la faveur : ce fut cepen* 
dant ce qui fit la fortune de Bellegarde, 
qui, à titre d’ami intimedu ComtedeRetz , 
obtint des grâces du Roi , entre autres une 
recommandation auprès du Roi d’Efpagnc, 
qui lui valut une Commanderie de l’Or- 
dre de Calatrava , la feule qui lôit en 
France ; elle eft, dit Brantôme, fituée 
en Gafeogne, & vaut p\us de quinze cents 
ducats. De fon côté, il rendit fervice à 
fon protcébeur , en lui faifant époufer Ma- 
dame d’Annebaut, belle-fille du feu Ami- 
ral & Maréchal de ce nom , jeune veuve 
qui étoit un très-riche parti; & le Comte 
de Retz , pour n’être point en refte avec fon 
ami, contribua beaucoup à faire époufer à 
Bejlegarde la Maréchale de Termes, veuve 
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de fon grand-oncle ( i ). Tout en fai- 
fant fa' cour à Charles IX, par l’entre- 
mifc de fon favori , Bellegarde trouva 
moyen de plaire au Duc d’Anjou ( de- 
puis Henri III). Ce Prince, aifé à féduire, 
mais peu conftant dans fes afFeftions , le 
fit Colonel de fon régiment d’infanterie, 
au préjudice du brave Beranger Dugua, 
qui le méritoit mieux que lui. Peu de 
temps après , le Duc d’Anjou ayant été 
élu Roi de Pologne, partit pour fon nou- 
veau Royaume, & emmena avec lui Du- 
gua ôc Bellegarde ; mais ils ne s’accom- 
modèrent pas long-temps avec les Polo- 
nois ; ils revinrent tous deux fur leurs pas, 
& Dugua fe rendit droit en France; mais 
Bellegarde s’arrêta dans le Marquifat de 
Saluces & à la Cour de Savoie. li n’y fut 
pas long-temps fans apprendre la mort de 
Charles IX & l’évafion d’Henri III de 
la Pologne , pour venir occuper le trône 
de fon rrere. Bellegarde forma aufli-tôt un 
plan de conduite qu’il exécuta afl'ez heu- 

( I ) Cette Dame ^tott de la Maifon de Saluces , te 
avoic des droits fur la propriété du Mart^uifat de ce nom 
en Piémont. Le Maréchal dcTermcs avoir eu,cnrépoufant, 
le conunandement des places de ce petit pays, & celui des 
troupes Franfoifes que le Roi y tenoir. Bellegarde obtint 
afcc la vcuTH ce mém( commandeiacat. ' 
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rcufemcnt jufques à un certain point. Il 
paflTa à Turin , & fe concerta avec le 
Duc de Savoie fur la maniéré dont il de- 
voit fe conduire au paflage du Roi par 
fon pays. Il fe rendit à Venife, où il 
annonça la prochaine arrivée d’Henri 
III; enfin, il le joignit en Carinthie, & 
revint à fa fuite. Le Roi fut fi fatisfait 
de la réception qui lui fut faite à Venife, 
que croyant en avoir obligation à Belle- 
garde, il le prit en amitié Les carelîes 
qu’il reçut du Duc de Savoie, augmen- 
tèrent encore cette difpofition du Mo- 
narque, qui, prenant confiance dans fon 
nouveau favori , écouta la propofition que 
lui fit le Duc , de retirer les garnifons 
Françoifes qui étoient encore dans quel- 
ques places du Piémont. Il ne refta de 
troupes Françoifes que dans le fcul 
Marquifat de Saluces. Cet arrangement 
étant Élit , Henri III crut avoir allez 
d’obligations à Bcllegarde pour ne pou- ' 
voir trop l’en récompenfer. En entrant en 
France, & avant que d’arriver à Lyon , le 
premier a£le de fouveraineté qu’il fit- fut 
de le créer Maréchal de France , & de 
lui donner en biens fonds plus de trente 
'mille livres de rente, objet confidérable 
pour ce temps là. Enfin , rien n’égala ce 
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que Brantôme appelle le torrent de la fa- 
veur du Maréchal de Bellegarde ; mais 
ce. torrent fut bientôt écoulé. Dugua ôc 
autres repréfenterent au Roi que Belle- 
garde l’avoit trahi pour le Duc de Savoie j 
& Henri fe refroidit fi bien pour lui , qu’il 
ne put manquer de s’en appercevoir. Pour 
s’en débarralPer, le Roi lui dit, quepuif- 
qu’il étoit Maréchal de France , il falloit 
qu’il commandât les armées. On lui en 
donna une deftinéè à combatte les Hu- 
guenots , 5 s le Duc d’Alençon , frété du 
Roi , qui les favorifoit. Le nouveau Ma- 
réchal , qui n’avoit jamais commandé d’ar- 
mée , aflîégca Livron en Dauphiné , ef- 
fuya des infultcs, fe combla de ridicule, 
& ne le prit pas. Jl ne fut pas plus heu- 
reux devant Montpellier , en 1577. Alors 
il fe retira dans le Marquifat de Saluces, 
où la Maréchale étoit toujours reftée ; il y 
reprit le commandement des troupes 
Françoifes , indépendamment de la pro- 
priété fcigneuriale qu’il prétendoit appar- 
tenir à fa femme. La Cour , inquiété de 
cetétablifTcment, voulut le rappeler; mais, 
s’étant uni avec le Duc de Savoie & le 
Gouverneur du Milanois, il y tint bon. 
Le Roi & la Reine ia mere envoyèrent 
inutilement pluficurs perfqnncs pour le 
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tirer de cet afile ; le Duc de Retz même^ 
fon ancien ami, y échoua. Ce fut en vain 
qu’on le nomma Chevalier de l’Ordre du 
St. Efprit, lors de Eioftltutlon, en 1578; 
il ne voulut point venir pour fe faire re- 
cevoir. Enfin , Catherine eut recours à 
fes dernières rcflourccs; elle le fitempoi- 
fonner, & il mourut en 1579 à Saluces 
même. Ce ne fut pas tout; la Maréchale 
s’ohftina , & relia dans le Marquifat avec 
Céfar de Saint-Lary Bcllegarde, fon fils. 
Il fut quellion de les en tirer. La Valette- 
d’Epernon , neveu du feu Maréchal de 
Bellegarde , fe chargea de cette négocia- 
tion , & il y réulîit , en comblant de bien' 
faits & fur -tout de promelTes la Ma- 
réchale & fon fils. Le fuccès de cette 
négociation contribua à la fortune de 
d’Epernon. 

Le fort de la pollérité du Maréchal de 
Bellegarde, & celui de fon héritage, furent 
finguliers. Céfar, fon fils, étant revenu en 
France , & ayant eu pour indemnité du 
gouvernement de Saluces , celui de la 
Saintonge, de l’Angoumois, & du pays 
d’Aunis , fe maria en 1585 , étant âgé 
de vingt-trois ans, à une femme très- 
riche , fille unique d’un Confeiller au 
Parlement de Paris. Elle avoit déjà eu 
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deux maris , Bellegarde fut le troifîeme. 
Après moins de deux ans de mariage, il 
fut tué à la bataille de Courras , en 1587. 
L’année fui vante , la veuve accoucha d’un 
fils ; la légitimité de la naiflance de cet en- 
fant fut conteftée , & donna lieu à un 
grand procès entre cette Dame & les deux 
neveux de fon mari ; l’un, Roger de Belle- 
garde, fils d’un frere ; l’autre, la V alette-d’lî- 
pernon, fils d’une feeurdu feu Maréchal. 
Après plufieurs années deconteftation,l’en- 
fant gagna fon procès ; mais, par l’efietdu 
crédi t de fes Parties ad ver fes , on 1 ui fi t pren- 
dre l’état cccléfiaftique,& il mourut Arche- 
vêque de Sens, en 1 646. Nous verrons dans 
un moment quelle fut la fortune de d’E- 
pernon ; mais celle de fon coufin Roger 
de Bellegarde, fécond du nom , mérite 
bien que nous en difions aébuellement un 
mot. 11 fuccéda , pour ainfi dire, à la faveur 
du Maréchal fon oncle auprès d’Henri 
III. Ce Monarque le fit d’abord Maître 
de fa garde-robe, enfuite prerriier Gen- 
tilhomme de fa Chambre, & enfin Grand 
Ecuyer de France , par la démifiion du Duc 
d’Elbœuf. Après la mort d’Henri III , 
étant pafle au fervice d’Henri I V , il 
eut le bonheur de plaire k ce nouveau 
Roi, quicontinua de le fevorifer , au point 
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que, lorlqu’il fut paifible pofleOTeur du 
trône , il le fie Chevalier de l’Ordre du 
Sc. Efprit &c Lieutenant Général de Bour- 
gogne , fous le Dauphin, alors naiflant, 
qui eut le titre de Gouverneur. Henri IV 
étant mort , 6c Louis XIII monté fur 
le trône , il fut Gouverneur de Bour- 
gogne en titre. II obtint encore une 
plus grande grâce, car il fut fait Duc 6c 
Pair en 1619 , 6c plaça le titre de fon 
Duché fur la ville de Seure en Bourgogne, 
qui prit le nom de Bcllegarde. Indépen- 
damment de cela, on le fit Surintendant 
delà Maifon, 6c premier Gentilhomme 
de la Chambre de M. Gafton d’Orléans, 
frere unique de Louis XIIL II avoir un 
frere que l’on appela le Baron de Termes ; 
il fut d’abord Chevalier de Malte 6c Grand 
Prieur d’Auvergne, mais il quitta cet Ordre, 
pour fe marier à uneDemoifelle de la Mai- 
fon de Chabot. Le Baron fut d’abord pre- 
mier Ecuyer de la petite Ecurie du Roi , 
cnfuite,par la démifiion de fonfrere,Grand 
Ecuyer 6c premier Gentilhomme de la 
Chambre : mais il ne le fut pas long- 
temps ; il fur tué à la guerre en 1611. 
Le Duc de Bcllegarde reprit la charge 
de Grand Ecuyer; mais en KÎyi, il 
fut difgracié , perdit Ton gouvernement 
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de Bourgogne, & refta quelque temps en 
retraite : cependant il ne (e défît de fa 
charge de Grand Ecuyer qu’en 1639 , 
revint à la Cour en 1643 , & ne mourut 
qu’en 164^, dans la quatre - vingt qua- 
trième année de fon âge. Il n’eut jamais 
d’enfans légitimes , & eut pour héritière 
la fille du Baron de Termes , qui avoir 
époufé Jean - Antoine de Pardaillan de 
Gondrin , Marquis de Montefpan , qui 
ëtoit Ion coufin-germain, étant petit-fils 
du premier Maréchal de Bellegarde. Com- 
me elle n’eut point d’enfans , ce fut fon 
mari qui hérita de tous les biens de la Mai- 
fon de Saint- Lary-Bellcgarde , & qui les a 
tranfmis à M. le Duc d’Antin fon petit- 
jîls , dont la poflérité mâle eft à préfent 
éteinte. Le Duc de Bellegarde fut le der- 
nier des favoris ou mignons d’Henri III 
{car on les appcloit ainfi ), qui mourut au 
dix-feptieme* fiecle; mais peu s’en fallut 
que celui dont je vais parler , qui étoit 
fon coufin - germain , ne lui furvécûr. 

Jean de Nogaret, qui fc faifoit appe- 
ler Le Baron de- la Valette^ &C qui pré- 
tendoit defeendre du fameux Chevalier 
Nogaret (qui , du temps de Philippe le 
Bel , parla avec tant d’audace au Pape Bd- 
niface VIII j à Rome ), fut , fuivant Bran- ^ 
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tome , un très-vaillant homme , bon & 
fage Capitaine. 11 fervit d’abord en Pié- 
mont, fimplechevau- loger, fous M. d'Of- 
fun , fut enfuite Guidon de la compagnie 
d’hommes d’armes de Givry, puis Lieu- 
tenant & enfin Capitaine d’une com- 
pagnie de cinquante hommes d’armes- Il 
fe diftingua aux batailles de Dreux , de 
Jarnac & de Montcontour , & devint 
Lieutenant-Général &C Commandant en 
chef dans une partie de la Guienne, Il 
y mourut en 1575. 11 n’cft pas douteux 
que s’il eût vécu jufqu’aiv temps de la 
faveur de fon fils , qui commença peu 
après fa mort , il n’eût été élevé aux pre- 
mières dignités du Royaume. 11 avoit 
époufélafœur du Maréchal de Bellegarde, 
qui ne mourut qu’en 16 1 1 , très-relpcéfée 
de fes deux enfans, dont l’aîné, Bernard 
de Nogaret de la Valette , fut Amiral de 
France en 1588. 11 étoit Chevalier des 
Ordres du Roi dès 1583, Gouverneur 
du Dauphiné & de la Provence. 11 fut 
tué en 155)1 au fiége de Roquebrunc en 
Provence, & ne lailTa point d’enfans. Son 
frere cadet fut après lui Amiral de France. 
Ce fut ce fameux Duc d’Epernon , donc 
)a vie & les aventures fingulieres corn-, 
mencerent au feizieme fiçclc , & ne 

finirent 
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finirent que prefquc au milieu du tiix- 
feptieme. 

Jean - Louis de la Valette d’Epernon 
naquit en 1554, un an feulement après 
fon frere aîné. Sa première campagne fut 
en 1 570 ; il n’avoit pas encore alors feize 
ans , & porta d’abord le nom de Gau- 
mont, qui étoit celui d’une terre de fôn 
pere. En 1573, il alla au fiége de la Ro- ' 
chelle ; M. de la Valette le pere , à fon 
grand regret , n’y fut point employé, & on 
prétend que ce refus lui caufa la mort. 
Les deux frétés ayant fait cette perte, fol- 
licitercnt quelques -.unes des grâces mili- 
taires de leur pere ; ils n’ofoient- pas 
demander la Lieutenance générale de 
Guienne ; mais ils afpiroient du moins 
à avoir on régiment de cavalerie légère 
que la Valette pofledoit. Le Duc de 
Guife .les traverfa , ôc ils n’obtinrent 
rien. Piqués de ces refus, ils s’attachèrent 
au Roi de Navarre. En 1577 , le jeune 
Gaumont revint en France, chargé d’une 
commiflion délicate de la part du Mar- 
quis de. Villars \ Commandant pour 
le Roi Henri III en Guienne. Il étoit 
queftion d’informer Sa Majefté du véri- 
ble' état des chofes dans ce pays -là, & 
Gaumont en rendit cohipte avec tant d’ef- 
TomeXXX K 
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{ trie Se d’intelligence, que le Roi & la Reine 
'admirèrent & le prirent en aflFeclion. 
On lui offrit de le retenir à la Cour ; 
mais il demanda de préférence d’être ren- 
voyé à la guerre , promettant de rendre 
bon compte, à la nn de chaque campa- 
gne, de ce qui s’y pafferoit; ce qu’il fit 
cffeàivement après celles de 1577 & 
1578. En 1579, fa faveur fut tout à 
fait déclarée, & il fut mis au nombre 
de ceux que l’on appeloit les Mignons 
du Roif tels que d’Arques, depuis Duc 
de Joyeufe, d’Epinay Saint-Luc, &d’ 0 . 
Il eut les entrées familières , fuivit par-r 
tout Henri 111 , & s’habilla des mêmes 
couleurs que lui. Comme il avoit beau* 
coup d’efprit 6c de vivacité, de l’éloquence 
naturelle, des exprefiions finguliercs, 6c 
l’accent de fon pays , on s’apperçut qu’il 
amufoit le Roi plus que les autres ; 6c 
tous ceux qui briguoient la faveur du 
Monarque par l’entremife des favoris, s’at- 
tachèrent particuliérement à lui , entre 
autres , plufieurs beaux efprits du pre* 
mier ordre , tels que Ronfard , Def^r- 
tes , & Davi - Duperron , qui fut de- 
puis Cardinal. Des Militaires voulurent 
aufii être de fes amis ; de ce nombre 
fut Armand de Gontaut , depuis Maté- 
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chai de France fous le nom de Biron. 

Ce fut dès cette même année 1579 
qu’il fit cet arrangement, touchant le Mar- 
quifat de Saluces, dont j’ai parlé il n’ÿ 
a qu’un moment, à l’occafion du h!la- 
réehal de Bellegarde. Caumont termina 
cette négociation d’une maniéré qui 
tourna à l’avantage de toute fa famille; 
car il procura à fon coufin Bellegarde 
le Gouvernement de Saintonge & de la 
Rochelle, & à la Valette, fon frere aî- 
né, celui de Saluces. En 1580 , le Ma- 
réchal dé Matignon ayant alfiégé la 
Fere par ordre du Roi , Caumont fut 
envoyé à ce fiége. Alors il commença 
à mettre à découvert le caraétere auda- 
cieux qui fut toujours depuis le (îcn, 
mais dont il ne dpnna, dit-on, jamais 
des preuves qu’à propos & lorfqu’il, fc 
crut fur du fuccès. Tandis que le Ma- 
réchal de Matignon battoit la place d’uû 
coté , il dreflTa une autre batterie dans 
fon quartier , qui étoit celui du régi- 
ment de Champagne qu’il comman-., 
doit; elle étoit dirigée par un Ingénieur 
Italien, &‘fit un fi grand effet, qu’elle 
obligea la place à fe rendre. Les Députés 
s’étant adrelTés , comme de raifon , au 
Maréchal de Matignon , Sc celui ci leur 

Kij 
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ayant accordé , fuivanc ‘l’ufage , une 
fufpenfion d’armes, Caumonc &c le ré- 
giment de Champagne refuTcrent de s’y 
roumetcre, &C l’attaque continua de ce 
côté-là. Ce trait de/. hardiclTe étonna ôC 
fâcha avec raifon le Maréchal Comman- 
dant ; il s’^n plaignit hautement , & 
Caumont partit fur le champ, & re- 
tourna à la Cour. Il y arriva à temps pour 
porter le premier la nouvelle de la reddi- 
tion de la place , & il en obtint fur le 
champ le Gouvernement. Matignon dif- 
lîmula ce déboire en fin Normand qu’il 
ëtoit, & d’Epernon continua à fe con- 
duire en audacieux Gafeon. 

La faveur de d’Epernon alloit tou- 
jours en augmentant ; il n’y avoit que 
celle du jeune d’Arques qui pût lui être 
comparée , & bientôt le Roi parut les 
mettre au pair , en les élevant l’un & l’au- 
tre à la * dignité de Duc & Pair de 
France ; le premier fous le nom de 
joyeufe , & le fécond fous celui de 
d’Epernon, terre dans le pays Chartrain 
K^u’il acheta exprès pour lui. Quelques 
mois après, Henri IJI maria* le Duc de 
Joyeufe à fa belle- fœur, Marguerite de 
Lorraine. Les dépenfes cxcelTives qui fe 
Frent à l’occafion de ce mariage, donnèrent 
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lieu à beaucoup de murmures. D’Eper- 
non, n’ofanc pas fé rendre l’objcc de 
pareilles plaintes , ’ôc prévoyant d’ail- 
leurs que les Princes Lorrains devien- 
droient bientôt fufpeéls au Roi, refufa, 
dit-on, l’alliance d’une autre Princefle 
de cette Maifon qu’Henri III lui pro- 
pofa; mais il maria fou frere aîné à une 
Eéritiere fort riche , dans l’Ordre de la 
NoblelTe.ordinaire rquant àlui, il déclara 
à fdn Maître qu’il vouloit refter libre de 
tout autre engagement que de celui de la 
reconnoiflance envers lui. Il ne fe maria ef- 
feftivement que cinq ou fix ans après. 
La Liguecommençoit à fe former j & dc- 
venoit, avec raifon, fufpeôlc à Henri III. 
D’Epernon affcéla de n’y point entrer , 
& de ne fc mettre nullement dans'la dé- 
pendance des Guifes ; au contraire il 
croit -devenu le confeil fecret d’Henri 
III , ' contre eux. Cette conduite pru- 
dente lui procura dé nouvelles grâces de 
la. part de Ton Maître. Joyeulê ayant eu 
le. i,Gouvérnement de Normandie, d’E- 
pernon .eut celui de Metz & des trois 
Evêchés , & ceux particuliers de Bou- 
logne , de Calais-, & de Loches. ;I1 fit 
avoir à fon frète aîné ceux de Dauphiné 
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&de Provence, & il approcha d’Henri IH 
le jeune Bellegarde , fon neveu, donc 
j’ai parlé, & qui fut dans la fuite Duc 
Sc Pair, & Grand Ecuyer de France. 

En 1585, Henri III Tentant tout le 
danger de la Ligue, tint un petit confeil 
contre les Guifcs, dans lequel d’Epernon 
ouvrit un avis ferme, mais qui parut trop 
audacieux. Catherine de Médicis, fui- 
vant fon caraéterc, perfuada à fon fils 
de ^iflîmuler, Sc il s’en trouva mal. Pen- 
dant le cours de cette année 1585, d’E- 
pernon fut chargé' de négocier avec le 
'Roi de Navarre, & de l’engager dès- 
lors i s’attacher à Henri III , Sc k le ti- 
rer des mains des Guifes. Mais les pré- 
rjugés de Religion , Sc la défiance que le 
Roi de Navarre avoir de Catherine de 
Médicis, empêchèrent pour lors cet ac- 
commodement. Le favori vint à Lyon 
rendre compte au Roi du mauvais fuccès 
de fa négociation ; il n’en fut pas moins 
bien reçu de fon Maître , & la Ligue 
en prit occafion de décrier Henri III, 
en difànt qu’il vouloic s’unir avec les 
Hérétiques. 

La Ligue n’étoit pas encore fi bien 
afFermie qu’elle ne crût avoir befoin de 
ménager ou de féduire le Duc d’Eper- 
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D9n. Celui de Guife lui fie offrir fa fille 
en mariage, avec la magnifique charge 
de Grand-Maître de France ; il refufa 
l’un & l’autre. Le Monarque, pour l’en 
dédommager, fe crut obligé de créer une 
place militaire, qui, vu le pouvoir im- 
nienfe qu’on lui attribua, devint la 
plus belle de toutes les charges de ce 
genre , puifque celle de Connétable 
n’étoit pas remplie. D’Epernon fut fait Co- 
lonel-Général de l’Infanterie Françoife, 
Ce titre étoit déjà connu, Sc avoit été 
porté par Coligni, d’Andelot , Strozzi, 
&c. ; mais on y. attribua des prérogatives 
jufques alors inouies, telles que la no- 
mination à toutes les charges qui vaque- 
roient dans les bandes , c’eft - à - dire 
l’Infanterie Françoife, y compris celle de 
Meftre-de Camp du Régiment des Gar- 
des. On prétend qu’Henri III , croyant 
encore récompenfer trop peu Ton favori 
de fa haine contre les Guifes, lui offrit 
de lui céder, en toute fouveraineté, les 
trois Evêchés , dont il .étoit Gouverneur. 
Mais d’Epernon fe garda bien d’accepter 
cette offre; il répéta cent fois au Roi qu’il 
ne vouloit jamais être que Ton fujet &C 
fon ferviteur. Bientôt la Ligue ayant levé 
l’étendàrt de la révolte, voulut s’empa- 
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rer de ces trois Evêchés; mais Guift, 
malgré toutes fes intelligences , né put 
occuper que Toul &C Verdun , & d’E- 
pernon fauva Metz. 

' Cependant la Liguele regardoit comme 
fon ennemi déclaré, & , à la fin de 
1585 , le Roi , par le confeil de fa 
mere , fc voyant forcé à faire du moins 
une faufle paix avec les Ligueurs , 
obligea d’Epernon , pour les mieux 
tromper, à ligner avec eux , en fon nom , ' 
un traité qui fut conclu à Nemours. 
Après cela , il déclara ouvertement la 
guerre aux Huguenots, •& envoya d’E- 
pernon en Provence pour les combattre 
de concert avec fon frere aîné, Gouvér-i 
neuf de cette Province & du Dauphiné. 
Le Colonel-Général emmena avec lui, à 
cette extrémité du Royaume , les régi- 
mens de Picardie & de Champagne , &C 
une partie de celui des Gardes Françoifes. 

Il prit en Provence plufieurS châteaux, 
défit , ou , pour mieux dire , écarta les 
troupes de de Vins.ôc deLefdiguieres, Gé- 
néraux des Huguenots , & Militaires de 
réputation. Enfuite, laiflantfon frere af- 
furer fes conquêtes, il revint à la Cour, 
de peur qu’on ne profitât de fon abfence 
pour altérer les bontés du Roi pour lui. 


Digitized by Googfe 



DES Livres François. 153 
Cependant il ne fut pas à l’abri des fati- 
res , après avoir fait cette campagne. 
Il y avoit parmi les Ligueurs des mauvais 
plaifans qui firent débiter dans Paris 
un livre, fur le premier feuillet duquel 
on lifoit : Hïjloire admirable Ù inouie 
des hautes prouejfes , vaillances à mer~ 
veilleux faits d armes du Duc d’Epernon 
en Provence. Le refte du livre éroit en 
blanc; 8c quand les acheteurs deman- 
doient pourquoi il n’y avoit plus rien d’é- 
crit , on leur répondoit , que c’écoit parce 
que le Héros n’en avoit pas fait davantage. 
On foupçonna M. de Villeroi, Secrétaire 
d’Erat, grand ennemi du Duc d’Eper- 
non , 8c très-impatiente des hauteurs du 
favori , d’avoir fuggéré ces' plaifanteries. 
C’étoit la moindre vengeance' qu’il pût 
tirer de la façon dont d’Epernon le trai- 
•toit quelquefois. Le Duc 8c le Secrétaire 
d’Etat avoient des difputes en plein Con»* 
feii; 8c un jour - que le Roi , ennuyé 
de ces rracaflefies , fe retira dans fon ca- 
‘bineti d’Epernoh , au lieu de le fuivre, 
'traira Villeror comme le dernier des 
hommes.- • 

En 1587 , le Duc d’Epernon fe ma- 
ria à une Demoifcüe de la plus haute 
'uaifTance : c’étoit Marguerite de poix- 
Candalc , héritière de- la; principale brau- 
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che fubfiftante alors de rilluftrc Maifon 
de Foix , qui avoir été fi fouvent alliée 
aux Rois de France , d’Efpagne , & 
d’Angleterre , & avoir porté pendant 
plufieurs générations la Couronne de Na- , 
varre. On fiipula dans le contrat, que les 
enfans qui naîtroient de ce mariage por- 
teroient le nom de Foix-Candale : cette 
claufe etoit trop honorable aux la Va- 
lette pour n etre pas fidèlement exécutée. 

Le contrat de mariage du Duc d’Fpernon 
prouve que des -lors fes richeflcs étoient 
confidérables ; il les tenoit toutes de la 
libéralité *du Roi ; mais dans les circonf- 
tances malheureufes où fe trouvoient les 
Finances du Roi , il eut la générofité de 
ne vouloir point les augmenter par les 
dons qu’Henri III vouloir lui faire àl’oc- 
cafion de fon mariage. 

La même année , les Huguenots attirè- 
rent en France un corps de Reîtres (ou 
de cavalerie Allemande) Proteftans , & le 
üoi de Navarre partit de Guienne pour 
•tacher de les joindre en Bourgogne. Henri 
•III regardant alors fon fucceffeur comme 
le plus grand de fes ennemis & Je plus né- 
ceflaire à vaincre, envoya contre le Roi 
de Navarre fon favori & beau - frere le 
J>uc de Joyeufe , qui fe fit battre Ôc 
-içucr à Courras, comme je l’ai dit. Pour 
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lui , il marcha avec d’Epernon contre 
les Reîtres ; le Duc eut grande part à 
leur défaite ; il commença par empêcher 
les Suifles de leur Religion de les joindre , 
en négociant avec eux, & les engageant 
à fe retirer : enfuiic il combattit, dilpcrfa 
aifément une partie, dçs Reîtres , tandis 
que le Duc de Güife, d’un, autre côté, 
en défit une autre partie; enfin, la Va- 
lette, frere de d’Epetnon, empêcha ceux 
qui étoient les’ plus avancés, d’entrer dans 
le Dauphiné. Il battit même Lefdiguie- 
res & Chatillon qui alloient au devant 
d’eux. Ce fut alors que la bataille de 
Coutras fut perdue ; mais hcurcufement 
le Roi de Navarre négligea d’en profiter, 
&, apprenant la défaite dts Reîtres & celle 
de Lefdiguieres , il n’ofa s’avancer. 

D’Epernon eut prefque tdutes les dé- 
pouilles de Joyeufe tué à Coutras , 8c de 
jfon coufîn Bellegarde qui y’ périt 'auflî : 
aÀnCi il fut nommé Gouverneur de Nor- 
mandie 8c du Ha vre-de- Grâce, deSain- 
tonge , d’Angoumois, 8c du pays d'Au- 
nis; il eut de plus la charge d'Amiral de 
France qu’il céda à fon frere. Henri III 
ne rifquoit rien de combler ainfi de grâ- 
ces ^ de biens Sc de dignités», un favori 
qui Lui' é toit uniquement dévoué ’ 8c ne 
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tenoic rien que de lui , tandis qu’il regar- 
doic comme fes véritables ennemis les 
Princes étrangers qui vouloient devenir 
tout puiffàns en France , à fes dépens 
& à 'ceujt de la Maifon régnante. 

L’année 1588 eft une des plus re- 
nwrquablcs . dans toute l’Hiftoirede notre 
Monarchie, puifqu’elle; fut marquée par 
a* Guiles & des Seize leurs 

Agens , contre, la' perfonne d’Henri III , 
&par la.fuiiefl:e fin des Chefs de la Li- 
gue. D’Epernon, attaché à fon Roi par 
fentiment: & par reconnoüTance , leur 
croit fufpeéb. Ils demanderont d’abord fon 
cloignemeoci'avec audace ; Henri le re- 
fula pendant» long-temps , & s’en trouva 
bien puifque d’Epernon le garantit de 
plufieurs. confpirations faites contre fa 
pérfonhe. J 1 . brava auflî & difiîpa celles 
qüi furent .tramées contre lui- même. En- 
fin , arriva, la fameufe journée des Bar- 
ricades; Guilè vint en perfonne braver 
le Roi dans Paris , & força le Monarque 
de fe - retirer à Chartres. II y vint en» 
cote Catherine de Médicis, qui fai- 
foit toujours preferer à fon fils les partis 
dièses par une politique traîtrefie, à ceux 
hoblés :Sc .vigoureux confei liés par d’E- 
pernem j,: Bièhagca encore une p<dx qui 
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lî’avoit pour objet que de faire tomber 
Guife dans le piège. Alais comme il fal- 
loit avoir l’air de bonne foi, les Ligueurs 
ayantdemandé ouvertement l’éloignement 
du Duc d’Epernon , le foible Henri III 
fut forcé de s’y prêter. Il fentit toute U 
dureté de la loi qui lui étoit impofée par 
fes ennemis 6c par fa mere , & ce fut 
en pleurant qu’il ordonna ou confeilla 
à d’Epernon de fe retirer dans quelqu’ua 
de fes gouvernemens , & de fe démettre 
dequelques autres. Le favori confentit à re- 
mettre celui de Normandie, qui fut donné 
au Duc de Montpenfler, ôc il fc retira 
d’abord à Loches , où il arriva avec le 
train le plus nombreux , & vécut avec 
le plus grand faite. Les Etats ayant été 
convoqués à Blois, il s’en crut trop près, 

& partit pour Angoulême. Ce fut là que 
la haine de fes ennemis le pourfuivit, ôc 
qu’Henri III parut s’y prêtef , pour mieux / 
tromper. Les habitans reçurent un ordre 
du Roi de lui fermer leurs portes ; mais il 
étoit alors déjà établi dans leur ville. En- 
fin, le Maire reçut ordre de l’arrêter à quel- 
que prix que ce fût. Le Magiftrat Muni- 
cipal , qui étoit Ligueur , voulut exé- 
cuter cet ordre à main armée; mais d’E- 
pernon fc défendit li vigoureufement , que 


Digilized by Google 



15S De la lecture 
le Maire fut blcflTé , fes ^cns difperfés , 
& que lé Duc gagna le chateau d’Angou- 
lême , dans lequel il s’enferma. Il y fut 
aflîégé pendant trois jours, fans provi fions 
& manquant d’eau, ayant lailTé la Du- 
chefle (a femme dans la ville , & ayant 
peu d’efpérances d’être fecouru. Cepen- . 
dant il le fut à la fin par de la cavalerie 
qui étoit allez éloignée , mais qui fe 
ralTembla 8c courut à fa délivrance. Après 
un combat dans lequel les Ligueurs , 
habitans de la ville , furent vaincus , il 
y eut uneefpecede capitulation entre lui 
& les habitans , & d’Epernon fe piqua 
envers eux de générofité. Le Roi de 
Navarre lui fit faire des propofitions 
pour l’engager à palTer de fon côté. Les 
deux Rois n’étoient point encore réunis ; 
& d’Epernon , qui n’attribuoit ce qui ve- 
noit de lui arriver qu’à la foiblelTe du 
fien , 8c qui cfpéroit d’être bientôt vengé, 
ne voulut rien faire qui jlût lui déplaire. 

Enfin, le Duc de Guife fut airafiîné, 

& ce coup, loin de faire ceficr ce défor- 
dre , l’augmenta. L’on juge bien que dan» 
ces circonftances Henri III rappela fon 
/favori. Avant que de fe rendre à Blois, 
il palTa à St. Jcan-d’Angély , 8c prépara 
la réunion du Roi de Navarre avec Henri 
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III. Il laifla à d’autres le foin de terminer 
cette négociation , joignit fon Maître 
dans Blois , & , en allant au devant des 
ennemis & leur tenant tête , facilita à 
Sa Majefté les moyens de fe rendre à 
Tours. D’Epernon revint l’y joindre , & le 
Duc de Maïenne voulut l’attaquer; mais, 
après une petite efcarmouche où il fut 
repouITé, il fe retira. D’Epernon rentra 
dans une faveur plus grande encore , s’il 
eût été poffible, auprès de fon Maître. Le 
Roi de Navarre arriva à Tours , & les 
deux Monarques, de concert, firent le fiége 
de Gergeau j qui fut commencé par d’E- 
pernon. Henri IV en alla vifiter les tran- 
chées , & rendit juftice à bravoure éton- 
nante du Duc. Ils firent encore , de con- 
cert , les fiéges d’Etampes & de Monte- 
reau - Fautyonne : cependant la hauteur 
du favori d’Henri III occafionna quel- 
ques difficultés entre le Roi de Navarre 
éc lui. En qualité de Colonel-Général de 
l’infanterie de France , il prétendit com* 
niandcr également aux troupes des deux 
Rois ; il trouva fort mauvais que l’in- 
fanterie Françoife, commandée par M. 
de Chatillon , eût un drapeau blanc. 11 
voulut auffi empêcher les (oldats Hugue. 
oots d’Henri IV de piller les Eglifes. Le 
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Roi de Navarre , pour le bien de la paix , 
fc crut obligé de céder au ton d’autorité 
qu’affecloit le Duc d’Epcrnon ; mais il 
en garda toujours quelque fouvcnir pen- 
dant le refte de fa vie , éc fa conduire en> 
vers lui fut celle d’un Souverain qui mé- 
nage un fujet puiiïant, de l’attachement 
duquel il n’eft pas alTuré, 

Henri III, comme pcrfonnc ne l’ignore, 
fut aflaffjnéàSt. Cloud.Le Duc d’Epernon 
afliftaavec Henri IV aux derniers momens 
de ce Monarque. Le Roi mourant re- 
commanda à fon prochain Succefleur de 
fe faire Catholique , & au Duc d’Eper- 
non de le fervir dès qu’il le feroit. Ces 
termes furent faufe qu’aulîî-tôt après la 
mort d’Henri III & que les autres Sei- 
gneurs eurent prêté ferment de fidélité à 
Henri IV, d’Epernon voulut fe retirer, 
& fupplia le Roi de lui permettre de ne ré'- 
paroître devant lui que lorfqii’il auroit 
cmbrafTé la feule Religion qui devoir 
être dominante en France. On juge bien 
qu’ün pareil compliment ne plut pas au 
nouveau Roi ; cependant il ne fit ni vio- 
lence, ni reproche. D.’Epernon' fe retira , 
fuivi de quelques troupes , avec lefquclles il 
efeorta le corps de- fon ancien Maîrre & 
bienfaiteur jufqu’à Compiegne , où il fut 

dépofé 
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dépofé , en attendant qu’on pût l’enter- 
rer à Saint-Denis. De là, il prit le clic- 
m'tn de Loches & de l’Angoumois , où il (e 
rendit heureufement. Ses amis les plus 
fages , s’imaginant qu’il prenoit le parti 
contraire aux intérêts d’Henri, lui firent 
de grandes repréfentations ; il les rafTura , 
en leur déclarant qu’il étoit toujours en- 
nemi de la Ligue , & qu’il q’attendoit que 
la converfîon du Roi, pour fc livrer en- 
tièrement à fon fervice. EfFeétivement , 
pendant près de deux ans qu’il pafla à 
Angoulême , il fit toujours la guerre aux 
Ligueurs ; il les chafla entièrement de 
l’Angoumois , de la Saintonge , & du 
Limoulîn ; & quand ces Provinces vou- 
lurent de nouveau fe foulever , il les ré- 
prima févérement , & leur enleva Bourg 
fur la Gironde qui s’étoit déclaré en Jeur 
faveur. 

Ce fut au commencement de 1591 que 
naquit le fils aîné du Duc d’Epernon , 
qu’on appela le Duc de Caudale , & qui 
mourut avant lui. Son fécond fils, quilui 
fuccéda dans le titre de Duc d’Epernon , 
naquit l’année fuivante 159t. 

Cependant Henri IV avoit gagné les 
batailles d’Arques ôc d’Ivry , & le Duc 
de Maïenne ayant appelé les Efpagnols 
Tome XXX. L 
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dans l’intérieur du Royaume , d’Epernon 
ne crut plus devoir héfiter à féconder 
fon Roi légitime contre ces ennemis na-' 
turels de la France. Il palTa avec fes 
troupes en Picardie , après avoir rendu 
fes refpeéts au Roi , qui le confirma dans 
l’cfpérance de le voir bientôt Catholique. 
Il étoit Gouverneur de Boulogne, & alla 
défendre cette place qontre le Duc d’Au- 
male. Après l’avoir mife en fureté , fe rap- 
prochant de l’intérieur de la Province, &C 
ayantenlevé une petite garnifon ennemie, 
comme il traverfoitCorbie avec fes prifon- 
niers,'il fe fit une querelle avec le Duc de 
Longueville , Commandant de la Pro- 
vince , qui prétendit que le Duc d’Eper- 
non devoir lui en faire hommage ; ce que 
le Général ayant refufé, le Duc de Lon- 
gueville le fit arrêter. D’Epernon ne put 
fe retirer de ce mauvais pas qu’en abaiflant 
fa hauteur jufqu’à lui faire des exeufes. 
Rentrant dans l’intérieur du Royaume, 
il «attaqua un pofte appelé Pierrefond ^ 
où il fut blcfle d’un coup d’arque- 
bufe dans le col & dans la mâchoires 
cependant il continua fa route jufques à 
Chartres , dont le Roi faifoit le fiége, qui 
fut très-long & ^très-meurtrier. Lorfqu’il 
fut fini, d’Épernbn , avec l’agrément du 
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Roi , retourna en Angoumois pour y 
faire repofer fes troupes & achever de 
guérir les bleflures. En 1591, l’Ami- 
ral la Valette , fon frere aîné , mourut 
en défendant Roquebrune en Provence , 
dont il étoit Gouverneur. D’Epernon s’em- 
para plutôt de ce beau gouvernement qu’il 
ne l’obtint du Roi , du moins quitta-t-il 
l’Angoumois pour aller terminer la guerre 
commencée par fon aîné contre le Duc 
de Savoie , qui , profitant des troubles du 
Royaume J s’étoit emparé de la plus grande 
partie de la Provence. En palfanc par le 
Périgord & le Querci , il dilfipa quelques 
troupes des Ligueurs en Languedoc. Le 
premier fiége qu’il entreprit en Prevence 
fut celui de Montauron , défendu par des 
troupes Savoyardes. La ville étant prife , 
la garnifon fut traitée avec une rigueur 
qui effraya le refte des troupes Savoyardes; 
car d’Epernon fie pendre tous les Capi- 
taines , & envoya les foldats aux galeres. 
De là , il réduifit fans peine la ville d’Ar- 
les , & , traverfant toute la Province , il 
fut mettre le fiége devant Antibes , qu’il 
prit après une affez longue réfiftaqce. Il 
chaffa encore les Savoyards de Cannes , 
& finit par envoyer du fecours à Lefdji- 

L ij 



1^4 De LA LECTURE 
guieres , qui , de fon côté , les chaffbîc 
du Dauphiné. 

Pendant ces temps malheureux, leRoyau- 
me étoit en proie aux tureurs des difFé- 
rens partis; celui des Huguenots qui te- 
noient pour le Roi légitime & le maintien 
de leur Religion ; celui des Ligueurs , pro- 
tégés par les troupes étrangères , & dont 
le prétexte étoit le foutien de la Reli- 
gion Catholique; & celui du Dued’Eper- 
non, qui , ennemi des Ligueurs & des Hu- 
guenots , failoit en quelque façon la guerre 
pour fon compte, quoiqu’il femblât n’at- 
tendre que l’abjuration de fon Roi pour le 
ferviravec la fidélité qu’il lui devoit. Dans 
cette réfolution , d’Epernon , pour met- 
tre totalement toute la Province de 
Provence fous fon obéilTance, eflaya de 
s’emparer de Marfeille ; il fit attacher 
des pétards à une des portes de la ville 
mais l’entreprife ayant manqué , il fut 
contraint de fe retirer. Ayant enfuire 
attaqué Aix, il y trouva plus de réfif- 
tance qu’il ne l’avoit imaginé : ne pou- 
vant prendre cette place de force, il tenta 
de la réduire, en faifant élever un fort 
ou efpece de citadelle en face de la ville, 
d’où il pouvoir empêcher les forties de 
la garnifon , & battre les fortifications. 
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Il vint à bout parce moyen de foumetere 
la ville; mais, durant ce fiége, il courut 
un très ^rand damier de la vie. Pendant 
qu’il étoic dans fa tente ^ un coup de cou- 
levrine , tiré des remparts, pénétra dans fa • 
tente, tuadeux Gentilshommcsqui ctôient 
à fes côtés , leurs membres arrachés vin- 
rent frapper le Général à la poitrine, & le 
bleflerent grièvement ; cependant il fut * 
bientôt rétabli de cet accident, &. la ca* 
pitalc de la Provence tout à fait foumife 
à fon autorité. 

Si cette blelTure ne fut point fatale au 
Duc, elle coûta la vie à la DuchclTe fon 
époufe, qui étoit reftée en Angoumois, 

& qui venoit d’y accoucher d’un troi- 
fieme fils ( qui fut depuis le Cardinal de 
la Valette ); elle reçut dans ce moment 
critique la nouvelle du danger que ve- 
noit de courir fon époux. La révolution 
qu’elle éprouva alors , la précipita dans le 
tombeau; elle n’éroit que dans la vingt;- 
fixieme année de fon âge; elle fit un 
teftament , par lequel elle donna à fon 
.mari tout ce dont elle pouvoit difpofcr. 

Le Duc d’Epernon fut fort touché de 
la perte de fa femme; mais il n’en donna 
pas moins tous fes foins pour conferver 
fon autorité dans la Provence, & il par- 

L lij 
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vint à dompter tous les. partifans de la 
Ligue : & d’ailleurs, le Roi , en faifant , 
en 1594, une abjuration publique des 
erreurs duCalvinirme, nelaifla plus aucun 
prétexte à ceux qui s’obftinoient à ne le 
pas reconnoître. Ce grand Prince réduific 
même Paris à Ton oDéilTancc; cependant 
d’Epcrnon continua d’agir, non comme 
un Gouverneur fournis à Henri IV, mais 
comme un petit tyran qui ne devoir Ton au- 
torité qu’à lui-même êcàfes propres forces. 
Une pareille conduite ne pouvoir être to- 
lérée. Henri IV voulut la faire ccffer, en 
gardant cependant des ménagemens avec 
le favori de fon prédécefleur. Il chargea 
Montmorenci , qu’il venoit de revêtir de 
la dignité de CcKinétable, qu’avoit autre- 
fois poflTédée fon pere, d’ajufter les diffé- 
rends furvenus entre le Duc & les Proven- 
çaux ; mais en même temps il envoya 
des ordres fecrets à M. de Lefdiguieres 
& au Colonel Alphonfc d’Ornano , d’em- 
pêcher qu’il ne traitât la Provence 
comme s’il en eût été le Souverain. M. 
de Montmorenci n’ayant pas voulu met- 
tre toute la force nécefl'aire pour réprimer 
fon parent & fon ancien ami le Duc 
d’Epernon , enfin , M. de Lefdiguieres 
marcha contre lui, lui livra un com- 
bat , & eut fur lui un avantage , du 
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moins conferva-t- il le champ de bataille. 
De fon côté, d’Epernon, en fe retirant, 
emmena beaucoup de prifonnicrs. Cette 
adlion fe pafla à Orgon , auprès de la 
Durance. Après cet échec , dEpernon 
écouta les propofitions qui- lui furent 
faites par le fieur de Lafin , envoyé 
par le Roi ; il lui remit le fort d’Aix, 
principal objet des plaintes des Proven- 
çaux , il convint d’une trêve. Pendant 
fa durée, d’Epernon fit un voyage en 
Languedoc , & Lefdiguieres fai fit le 
temps de fon abfcnce pour débaucher 
une partie de fes troupes & lui enlever 
plufieurs places. Le Duc, à cette nouvelle, 
revint en Provence; mais un événement 
auquel il ne pouvoit s’attendre, acheva 
d’y ruiner fes afFaires. 

Le Duc de Guife venoit de reconnoî- 
tre enfin Henri IV, une des con- 
ditions de fa foumifiion fut qu’on lui don- 
neroit un grand Gouvernement. Le Roi 
Je nomma Gouverneur de Provenee; il 
fe chargea d’en chaflTcr d’Epernon. Pour 
cet effet , il s’y rendit avec Lefdiguieres , 
& ces deux Généraux fe virent bientôt ac- 
cueillis par ceux memes qui avoient d’a- 
bord été le plus attachés aü Duc ; ils leur 
remirent la plupart des places qui leur 
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avoient été confiées. Dans ces circonftan- 
ccs fachcufcs, d’Epernon envoya au Roi 
fon Secrétaire , pour affurer ce Monarque 
qu’il éroit prêt à lui rendre une entière 
& fidelle obéifiance. Après quelques ex- 
plications, il reçut la permifiîon de venir 
à la Cour, où Henri IV le traita avec 
bonté , en dédommagement du Gou- 
vernement de Provence, ajoura à ceux 
d’Angoumois Sc deSaintonge, qü’il pofl'é- 
doit déjà, celui du Limoufin. 

Le Duc d’Epernon , après cet accom- 
modement, retourna en Angoumois, & 
y pafla quelque temps avec fes enfans. En 
1 597, il revint, avec un fccours confidéra- 
ble , rejoindre Henri IV devant Amiens, 
qui avoit été furpris par les Efpagnols ; 
mais il n’arriva qu’au moment que le Roi 
venoitde le reprendre. L’année fuivante, la 
paix fut conclue à Vervins ; mais en 
1 599 , il y eut une petite guerre entre la 
France & la Savoie, à l’occafion du Mar- 
quifat de Saluces. Pendant la feule cam- 
pagne qu’elle dura, le Duc d’Epernon eut 
beaucoup de parta la prifede Montme- 
lian. Telles font les allions de la vie du 
Duc d’Epernon, qui appartiennent au 
■feizieme ficelé; mais comme ce Seigneur 
a vécu prefque jufqu’au milieu du dix- 
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fepcieme, je me crois obligé d’anticiper 
l’ordre des temps, pour dire en peu de 
mots ce qui lui arriva de plus intéreffant 
jufqu’à fa mort. 

Jtn 1601 , le Duc d’Epernon fut foup- 
çonné d’avoir eu quelque part à la conjura- 
tion du fécond Maréchal de Biron ; mais 
tout le juftifia de cette faufl'e imputation. 
En 1603, il obtint la faveur fignalëe 
d’entrer au Louvre en carroffe, grâce au- 
paravant réfervée aux Princes du Sang, 
& qui depuis eft devenue un privilège com- 
mun à tous les Ducs; cependant d’Eper- 
non fut le fcul d’entre eux qui en jouit 
pendant la vie d’Henri IV- En 1605, il 
dillipa, avec un corps de troupes, quel- 
ques rebelles qui s’étoient raflTemblés dans 
le Limoufin. Lorfqu’en 1606 Henri IV 
palTa en Champagne pour mettre le Duc 
de Bouillon à la raifon, il donna le com- 
mandement de fon avant-garde à d’Eper- 
non. En 1610, le Monarque fe préparant 
à paffer en Allemagne avec une puiflante 
armée, nomma le Duc pour remplir les 
fonétions de principal Miniftre auprès de la 
Reine , qu’il avoir déclarée Régente du 
' Royaume. Lorfque ce grand & bon Monar- 
que fut afTalTiné, le Duc d’Epernon avoir 
' l’honneur d’être affis auprès de lui dans fon 
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carrolTe, & entendant le Roi crier ; Je fuis 
blejfé, il voulut parer le fécond coup^ & en 
reçut une partie dans la manche de fon 
pourpoint, qui fut percée. Après cet exé- 
crable attentat, il ne contribua pas peu à . 
faire déclarer la Reine Régente. 

Pendant le règne de Louis XIII , le 
Duc d’Epernon joua toujours un fort 
grand rôle à la Cour. Attaché à la Reine 
Merc, il rendit de grands fervices à cette 
PrincelTe , qu’il enleva de Blois , où eilo 
étoit comme prifonnicre, & qu’il con- 
duifit à Angoulême. Il fe difpofoit à 
faire la guerre pour elle; mais la Reine 
s’étant réconciliée avec fon fils , d’Eper- 
non revint à la Cour, & fut bien reçu 
du Roi , qui le chargea de réduire le . 
Béarn foulevé , parce que l’on y avoit 
rétabli la Religion Catholique dans fes 
anciens droits. Il y réufîit, en i6ii, 
il fut fait Gouverneur de Guienne. De- * 
puis ce temps, on le trouve engagé dans 
les brouilicries entre la Reine Merc & le 
Cardinal de Richelieu. Sa hauteur natu- 
relle ne lui permettoit pas d’aimer un 
premier Miniftre fi puiflant & fi fier. 
Malgré cela , il fervit fidèlement Louis 
XIII tant que durèrent les troubles de 
Languedoc. Pendant les dernieres années 
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de fa vie, le Parlement & l’Archevêque 
de Bordeaux, avec lefquels il fe brouilla, 
lui caufercnt bien des chagrins; mais rien 
ne put faire fléchir fa fermeté & fon 
orgueil. Il mourut le 13 Janvier 1^41, 
dans la quatre-vingt-neuvieme année de 
fon âge, à Loches en Touraine; fon 
corps fut tranfporté dans fon magnifique 
château de Cadillac en Guienne, où on lui 
éleva un fuperbe maufolée. 

D’Epernon eut trois fils , dont l’aîné 
prit le nom de Duc de Foix-Candale ; 
c’étoit celui de fa mere. Il mourut avant 
fon pere, en 1639, étant âgé de qua- 
rante huit ans ; il avoit époufé , en 1611, 
Mademoifelle d’Halwin, héritière du Du- 
ché de ce nom ; il en avoit même pris le 
titre; mais au bout de quelque temps, fa 
femme l’attaqua , pour faire déclarer fon 
mariage nul ; & le beau Candale, c’efl: 
ainlî qu’on l’appeloit dans fa jeuneflfe , 
n’ayant pas cru devoir foutenir ce procès- 
Jà , le mariage fut diifous , &c Mademoi- 
fclle d’Halwin fe remaria à M. deSchom- 
berg. L’honneur de perpétuer la race de 
M. d’Epernon fut donc réfervé à fon fé- 
cond fils , Bernard de la Valette de Foix. 
Il époufa , en , Gabrielle- Angéli- 

que, légitimée de France, fille naturelle 
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d Henri IV &de la Marquife de Verneuili 
elle mourut à Met2 en \Gi~]. Son mari 
fut, apres' fon pere, Colonel-Général de 
] Infanterie Françoife, 2c Gouverneur de 
Gu:enne ; il mourut en i66i , âgé de 
foixante-neuf ans. Ce fécond Duc d’E- 
pernon eut de fen premier mariage un 
11. s qui mourut avant lui ^ 2c une fille qui 
voulut abfolumcnt fe faire Carmélite, &C 
eftmorte dans le Couvent de ces Reli<’'ieu- 
fes , au fauxbo,urg S. Jacques à Paris, en 
1701. II s étoit remarié en 1634; mais 
il neut point d’enfans de la fécondé 
femme, qui étoit de la Maifon de Cam- 
bouft - Coaflin. 

Tels font les portraits & les caraéleres 
des principaux Guerriers du feizieme 
ficelé, traces d après les Auteurs qui les 
ont le mieux connus, ayant été leurs 
contemporains. En prélentant ces ta- 
bleaux aux jeunes Guerriers de notre fie- 
cle , je crois leur avoir offert quelquefois 
des modèles de vertus à imiter, 2c fou- 
vent des exemples qui 4 ^ur fe ont con- 
noitre quels font les défauts 2c les fautes 
qu ils doivent éviter. Quoique les faç ons 
de vivre 2c de penfer, 2c fur- tout celle 
de faire la guerre, aient bien changé en 
apparence depuis deux cents ans , ces 
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grands principes & les grands exemples 
lonc toujours applicables &L utiles. Le 
cœur & refprit de l’homme étajo-t au fond 
toujours les mêmes à la Cour , à la ville , 
en temps de guerre ou en temps de paix, 
dans une partie du monde ou dans l’au- 
tre J c'eft fur cette vérité qu’efl: principa- 
lement établie l’utilité de l’Hilfoirc. 

Je dois à préfent m’occuper d’objets 
bien moins férieux que l’Art de la guerre 
& la conduite des Guerriers Je v^iis par- 
courir les Livres François du feizieme fic- 
elé qui peuvent nous apprendre quels 
ont été, pendant ce temps & dans notre 
pays, les progrès des Arts utiles ou agréa- 
bles. J’ai déjà donné les principales no- 
tions des Sciences fur lefqucllcs ces Arts 
font fondés; il faut à préfent rcconnoître 
<]uelles découvertes ont été faites fur ces 
dilFérens objets , & quels effets en font 
réfult^s pour l’adoucifîement de nos 
mœurs, les agrémens de nos fociétés, 
nos commodités , &c nos plaifirs. 


JF I N de V examen des Livres Militaires 
du feizieme fiecLe, 
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Qui nous apprennent quel a été l’état 
des u4rts au fei\ieme fiecle. 

Celui de tous les Arts qui eft de la plus 
grande utilité & du plus grand ufage, eft 
\ Art d’écrire proprement dit ; c’eft-à-dire, 
pour me fcrvir des exprellions de Brcbœut , 
celui de peindre la par-ole & de parler aux 
yeux. J’ai déjà, dans un autre volume, 
parlé des principes de cet Art, qui a été 
confidéré par plufieurs Auteurs du côté 
feientifique. J’ai même dit quelque chofe 
des maniérés d’écrire abrégées , occultes , 
fccretes , & en chiffres. Il ne me refte 
plus qu’à confîdérer l’écriture Françoife 
du côté purement pratique, &, pour ainfi 
dire , mécanique. Voyons d’abord quels 
font les caraéiercs diftinélifs des manul- 
crits François du feizieme fiecle , les ma- 
tières fur lefquelles on les écrivoit, l’en- 
cre dont on fe fervoit pour les écrire, la 
forme de leur écriture , la grandeur & 
l’afTemblage des cahiers & des volumes 
qui les contenoient , & enfin leur re- > 
liurc. 


Digilizea by Google 




©ES Livres François. 175 
Jepaneraienfuite à l’imprimerie, quiétoic 
déjà inventée au quinzième fiecle. Nous 
verrons quels ont été fes progrès dans le 
feizieme, & je parlerai des plus fameux 
Imprimeurs dont les prefTes ont produit 
alors des Livres François. 

Les manuferits du feizieme fiecle font Manuferît^ 
bien moins Dcaux 6c moins précieux que 
ceux des fiecles précédens , parce que 
l’imprefiion ayant rendu les Livres plus 
communs , les manuferits , qui auparavant 
faifoienr Livres , n’ont plus fervi que de 
copies pour les imprimer , ou pour des 
correfpondances courantes ; ainfi, étant ré- 
duitsà l’ufage pafiTager,ilsontété écrits plus 
à la hâte Sc plus négligés ; d’un autre 
côté, l’écriture courante eft devenue plus 
commune ; les femmes & les Militaires ; 
qui , aux douzième , treizième ÔC qua- 
torzième fiecles , favoient à peine fignet 
leur nom , ont écrit couramment , mais 
en aflez mauvais caractère , ce qui a rendu 
les manuferits moins rares , fans être plus 
' beaux. On ne voit plus au feizieme fiecle 
d’écriture carrée ni angulaire , fort peu 
de lettres à longues queues , mais beau- 
coup de rondes, bien ou mal formées; 
plus de celles qu’on appeloit onciales ; 

©lais , au contraire beaucoup , d’écriture 
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liée , qui fc forme plus vîte que celle à 
lettres détachées , mais qui peut diffici- 
lement fervir aux Livres imprimés , puif- 
que dans Timpreffion chaque lettre eft 
plus ou moins ifolée d’avec les autres. 

Ce n’cft: gucre qu’au milieu du dix- 
feptieme ficcle qu’on eft revenu à faire 
de l’écriture manuferite un%Vrt, & que 
l’on a voulu preferire des réglés pour la 
formation des lettres , leur affiembla^e en 
fyllabes & en mots; que l’on a raifonné 
profondément fur la façon dont il faut 
que les unes foient tracées , les a’utresj 
réparées avec méthode ôcprécifion , ôc éga- 
lifées entre elles , afin qu’elles préfen- 
tent un tableau net & diftinét. Les écri- 
tures deftinées pour les procès & la chi- 
cane ont été de tout temps , 6c font en- 
core celles où l’on néglige le plus la beauté 
6c la propreté du caraébere. 

L’Art de la vérification des écritures efl: 
auffi de nouvelle invention. 11 a pluficurs 
objets, dont le principal tientà la fcience de 
la diplomatique ; c’eft par cet Art que l’on 
prétend découvrir les altérations , furchar- 
ges 6c faulTetés de toute efpece commifes 
(ùr les titres 6c papiers, 6c diftinguer la véri- 
table écriture d’une perfonne, d’avec celle 
contrefaite. Au feizieme fiecle , on ne fe 

fiattoit 
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flatcoit guere d’êcre a(Tcz habile pour 
cela , 6c je ne fais fi l’on ne pourroic pas 
dire que dans celui - ci nous avons plutôt 
acquis des raifons de foup(^onner 6c de 
doutera cet égard, que nôus' n’avons 
trouvé des réglés certaines pour afieoir 
des décifions préci fes. 

: La matière fur laquelle on écrivoit les 

livres avant lefeiziemc fieclc, écoit çonv 
munément le parchemin. Les premiers 
livres imprimés au quinzième fiecle l’ont 
même été fur des peaux de certe efpece ; 
mais au fciziegie, on ne connoifloit prel^ 
que plus que les livres en papier, & le 
parchemin écoic réfervé pour les diplô- 
mes, Ldics , Déclarations , Arrêts , prôvi- 
fions , & cerraines procédures deftînées à. 
faire titres dans les familles, ôc à entrer 
dans les archives 6c dépôts publics. Cepen- 
dant qncontinua àcopierou imprimer fut 
vélin quelques livres d’Eglife 6c quelques 
premières feuilles d’ouvrages que l’on vou- 
loir orner de peintures & de miniatures. La 
raifon de ce changement eft que l’im- 
preffion eft infiniment plus aifec fur le 
papier que fur le parchemin , 6c que l’é- 
paifTeur des feuilles de papier étant moins 
confidérable que celle des peaux , les vo- 
lumes font moins lourds & moins épais 
'• XXX , M ' • 


Parchemin 
& papier. 
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Pour le peu qu’on emploie de peaux dans 
les livres , on préféré le vélin au parche- 
min. Difons un mot de la façon dont on a 
travaillé & dont on travaille encore ces 
peaux de la différence qui fe trouve en- 
' fre elles , & du papier." 

Le parchemin eft de peau deihouton, 
8c le vélin de peau de veau. Il y a bien 
long- temps qu’on prépare l’iine & l’autre 
en les lavant , les raclant , & les polifl'ant 
enfuite avec la pierre- ponce. Le parche- 
min eft naturellement jaunâtre; mais dès 
le rerrips des anciens Romains, on favoit 
déjà lé blanchir, oud’un feul côté, ou de 
tous les' deux. On ne fait remonter qu’au 
temps des premiers Empercu rs Romains l’u- 
fage de le peindre en diverfes couleurs ; ce 
qui réuflit beaucoup mieux fur le vélin 
que fur le parchemin, parce que la pre- 
mière de ces peaux eft plus fine & plus 
aifée à imbiber. Sous le Bas-Empire l’u- 
fage s’introduifit d’écrire des diplômes 
impériaux de la première importance fur 
du parchemin ou du vélin couleur de 
pourpre , avec des lettres en or ou en 
argent. Au huitième ou neuvième fiecle, 
on écrivit avec cette magnificence quel- 
ques livres d’Eglife, fur-tout les Evangiles. 
11 refte encore dans les grandes Bibliothe- 
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c^ues quelques manufcrirs de ce genre. 

On ne peut pas faire remonter plus 
haut que le douzième fiecle l’invention - 
du papier de chifFons, donc nous nous 
iervons encore aujourd’hui. Peur - être 
même cette invention -n’eft-elle que^du 
treizième ; car le plus ancien titre que 
nous connoidions écrit fur du papier , eft 
de l’an 1 2 59..L’urage n’en étoitpas mênàe 
encore, commun au quatorzième , ^du 
moins ncmployoit-on.le papier , ni" aux 
livres ni aux aéfes , dont l’objet étoit 
<aflez-' important pour qu’on crût devoir 
les faire pafler à la poftérité. On croyoic 
le' papier trop fragile pour pouvoir être 
confacré à des monumens durables : delà, 
cft encore refté l’ufage d’expédier en par- 
chemin les diplômes, les titres de NoblelTc 
• &de concefîion , les provifions de charges, 
les Edits; les Arrêts, même les Sentences 
& les quittances. ’ , 

MaiSj après l’invention de l’Imprimerie , 
, 1 e papicr'a pris une plus grande faveur', 
parce que , comme je l’ai déjà dit , il eft 
bien plus aifé d’imprimer fur le papier 
que fur le parchemin , que les livres écrits 
ou imprimés fur du papier font bien 
moins épais & pefans , êcpar conféquenc , 
- plus portatifs 6 c plus commodes , ôc qu’en- 

M ij 
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fin ils font moins chers. Auili , depuis 
ce temps , les livres font devenus plus 
communs, & ont infiniment baifle de 
prix , non feulement parce que les co- 
pies fe font multipliégs plus aifément, 
mais auflî parce que la matière fur 
laquelle ces copies font tirées , eft fa- 
briquée avec moins de peine Ôc d’argent. 
La cherté du parchemin a été caufe que 
l’on a facrifié un grand nombre d’an- 
. ciens manuferits , pour en ■ faire d’autres 
peut-être moins intéreflans. On grattoir 
l’écriture , on blanchiflbit enfuitela peau, 
& on écrivoit de nouveau deffus. Cette ma- 
•ïiœuvre fe faifoit même quelquefois aflTez 
négligemment, de forte qu’on voir encore 
un affez grand nombre de manuferits, fur 
les feuilles defquels on apperçoit des tra- 
ces d’une écriture plus ancienne. Il eft 
probable que nous.avons ainfi perdu beau- 
coup de livres , fur-tout d’Auteurs pro- 
fanes , que l’on a gâtés exprès pour leur 
■fubftitucr des Ouvrages théologiques , 
des Scrmonaircs , des Légendes , &c. 

Plumes. Au feizieme fiecle, il y avoit déjà long- 
tcmpsqucl’on ne fe fervoit pluspourécrire 
de rofeaux, comme faifoient les Anciens, 
& comme font encore quelques peuples 
Orientaux. On prétend q^ue dès le cin-^ 
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quieme ficelé on a commencé à fe fervir 
de plumes d’oies , & que l’ufage en étoic 
commun au dixième. Depuis , on n’a plus 
fait que perfectionner la manière de les 
cailler , & il paroîc qu’au fcizicme fiecle 
on croie roue aufii avancé dans cctcc pra> 
tique que nous le fommes. On fe fervoic, 
& on fe ferc encore quelquefois, des plu- 
mes de corbeaux , mais ce n’cft que pour 
former les traits les plus déliés. La plume 
d’oie a en général plus de confiftance , 
& fe fend plus âilement , fans fe plier 
ni fe rompre. Le pinceau ne s’emploie 
que pour les ornemens ; il n’y a que les 
Chinois qui s’en fervent pour former leurs 
lettres. 

L’encre noire eft en ufage , pour ainfî 
dire , de toute ancienneté ; mais les An- 
ciens n’employoient pas comme nous , 

Î >our former la leur, la noix de gallo, 
e vitriol , & la gomme : ils la compo- 
foient avec le noir de fumée ou l’ivoire 
brûlé; & jufqu’au dixième fiecle , on n’a 
pas connu d’autre encre. Elle étoit plus 
chcre ÔCjplus difficile à faire que lanètre j 
mais auffi la notre eft plus fujette à jau- 
nir & à blanchir , fur -tout quand elle 
n’eft pas forte & pure. De là il s’enfuit 
que l’écciture des, majnpfçtits de la plus 


Encres de 
différentes 
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haute ancienneté eft toujours noire , mal- 
gré l’éloignement des temps ; &c que celle 
de ceux des treizième & cjuatorziemc 
fîecles eft fu jette à s’effacer ou à chan- 
ger de couleur. Les Imprimeurs rendent 
leur encre plus noire & plus mordante, 
en y mêlant de l’huile de noix ôc du noir 
de Fumée ; mais l’encre de cette efpece 
eft mal-propre , épaifle , & gluante, 6c n’eft 
point alfez coulante pour fervif à l’écri- 
ture manuferite ordinaire. Il y a long- 
temps qu’on connoît le fecret de faire 
de l’encre d’or , d’argent , 6c de diffé- 
rentes couleurs ; mais on ne l’emploie 
que dans certaines occafions 6c pour de 
certains ornemens qui ne font pas d’un 
iifage journalier. Les anciens manuferits 
font chargés de lettres peintes 6c dorées, 
quelquefois aVeC beaucoup de luxe, 6c 
plus ou moins de mauvais goût , fuivant 
les fiecles d’ignorance dans lefquels ils 
on tété faits. Quand ces ornemens (comme 
cela arrive fouvent) font chargés de fi- 
gures , ils appartiennent plus aux Arts 
ou defîîn 6c de la peinture qu’à ceux de 
l’écriture 6c de l’imprimerje , de mêméquc 
les eftampes, dont nous ornons à préfent 
nos livres imprimés,' appartiennent à la 
gravure. Je me réfervé d’en parler entrai- 
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tant des Arts de cette clalTe. On emploie 
pour les peintures & les gravures le pin- 
ceau & le burin ; & les encres de cou- 
leur pour les fimples lettres , pu initia- 
lesj,. ou. finales. L’encre d’or ou d’argent 
fc fait en délayant de la limaille ou- ra- 
clure de ces précieux métaux dans de l’eau 
gommée. Il y a eu des Empereurs Sc.des 
Rois qui ont afFeété de ne figner leurs 
diplômes & leurs lettres qu’avec de l’en- ' 
cre d’or , & des Prélats qui ont fait écrire 
les Livres Saints avec de l’encre d’argent. 
Les Empereurs Grecs fignolent avec de 
l’encre rouge ou pourpre. , compofée de 
cinabre, ou vermillon , toujours délayé 
dans de l’eau gommée. Dans beaucoup, 
de. manuferits anciens, lés titres descha- 

{ )itres , les lettres . initiales , quelquefois 
es, premiers mots bu la première ligne 
du„ texte font en rouge ; dans les bré- 
viaires Sc les almanachs, les fêtes & les 
noms des principaux Saints ^font encore 
écrits en rouge j de U. vient le mot de 
rubriques..: mais on ne connoît aucun ma- 
nûfcrit pi imprimé dont tout le texte foie 
écrit en ro'üge. Il y a de même des lettres 
initiales en encre bleue; jaune & vértefmais 
aucun texte entier. Ce n’eft que de nos 
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jours que l’on a imaginé d’imprimer, Tans 
doute par une efpece de plaifanterie, des 
livres entiers en ces quatre couleurs. Mais 
cet elTai n’a pas été heureux. 

Le format des livres & la façon de les 
plier , de les brocher & de les relier , 
étoientdéjà, âufeizieme fieclc, les mêmes 
qu’aujourd’hui : il y avoit long -temps 
qu’on ne connoiffbit plus les rouleaux , 
dont il nous eft refté le mot de volume. 
Les livres écrits ou imprimés fur parche- 
min étoient toujours de la grandeur de 
nos in~ folio en papier, rarement les tai- 
foit - on plus petits ; ceux qui fe trou- 
vent dans ce cas font ordinairement de 
vélin, qui eft moins épais que le parche- 
min. Quant aux livres fur papier, les 

Î iremiers imprimés , ainfi que prclque tous 
es anciens manuferits, Çoniin-folio , c’eft- 
à'dire écrits fur la feuille de papier en- 
tière , & non pliée. Mais bientôt on s’ap- 
perçut que le papier pouvoir fe plier ai- 
fément, & ainfi former des Vûlumesaifés 
à tranfporter, & faciles à tenir avec la 
main", à la différence de l’/’/z-^/fo, qui exige 
une table ou un pupitre. On a' donc plie 
les feuilles , & on a fait des in-quarto ^ 
dgnt quatre feuillets ne forment que la vâ- 
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leur d’une feuille in~ folio. Enfuite on a 
fait des in- oclavo de huit feuillets à la 
feuille, des in-dow{t^ & même des i/z- 
foi\e : mais ces derniers formats n’ont été 
communs que dans le courant du fei- 
zieme fiecle. La brochure eft un aflem- 
blage de cahiers liés enfemble , & prêts 
à être battus pour tenir moins de place, 
& couverts de cuir pour devenir tout à fait 
reliés. Enfin , la reliure , depuis le feizieme 
lîeclc , fe forme toujours de carton , cou- 
vert d’un cuir plus ou moins précieux 6c 
décoré : mais au quinzième ficelé , le car- 
ton n’érant pas fi commun , lé fond des 
reliures étoit ordinairement de bois, que 
l’on recouvroitde vélin , de cuir, ou d’étof 
fes de laine , de foie , & même de ve- 
lours. On imprimoit fur cette première 
couverture des deflins dans le goîit du 
temps , & fouvent le nom & les armoi- 
ries du polîéiléur. On y ajoutoit d’au- 
tres ornemens fort incommodes ; c’é- 
toient de gros clous •& agrafFes de cui- 
vre doré ou argenté. L’inconvénient n’en 
étoit pas fi grand autrefois , parce que 
CCS gros livres fe tenoient toujours fur 
des pupitres, & ne fe plaçoient pas fur 
des tablettes, à côté les uns des autres. 
A préfent , autant -qu’on trouve de ces 
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monumens de reliures antiques, autant 
eft-on obligé de les détruire , aulïî bien 
que les reliures en bois , qui , outre l’in- 
convénient de répaiflTeur & de la pefan- 
teur, ont encore celui d’être fujettes aux 
vers. On connoilToit déjà au fcizieme 
ficelé la façon de couper , peindre , ou 
dorer la tranche des livres: au refte, le 
goût de la couverture ou décoration ex- 
térieure de nos livres François a varié de- 
puis deux cents ans, prefquc autant que 
celui des habillemens des hommes & des 
femmes. Il étoit jufte quç la mode étenr 
dît fon empire fur ce dehors de nos ou- 
vrages, ôc qu’elle voulût les rendre, à fa 
fnntaifie , plus ou moins brillâns : mais , 
après tout , comme l'habit ne fait pas le 
Moine ni le grand Seigneur ^ ce n’eft pas 
par la reliure que l’on doit juger de l’u- 
tilité & de l’agrément d’un ouvrage. 

Il me refte maintenant à parler de l’Im- 
primerie, & des progrès que fit, pendant 
le courant du fcizieme fiecle, cet Art que 
l’on fait avoir été inventé au milieu du 
quinzième. En 1500, il étoit déjà pra- 
tiqué dans plus de cent villes, & l’utilité 
de cette invention pour la propagation des 
Sciences, ayant été généralement recon- 
nue ,j.elle avoit trouvé des protecteurs 
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éclairés qui avoicnc encouragé les pro-» 
grès de Ion exécution : audi ce qu’on 
y a ajouté dans ces trois derniers fiecles» 
ne confifte-t-il que dans quelques recher- 
ches qui augmentent la facilité du travail. 
Comme l’objet de cet Ouvrage ci ne regarde 
que les livres François , je me conten- 
terai de parler de ceux qui ont été im- 
primés dans cette Langue depuis l’inven- 
tion de l’Imprimerie , fur- tout dans le 
feizieme fiecle. Je vais préfenter à mes 
Lcébeurs une petite Hiftoire abrégée de 
l’Imprimerie Françoife , & mettre fous 
leurs yeux la note des livres qui ont été 
le mieux imprimés dans notre Langue 
jufqu’cn 1^00. 

- Quoique l’Art de l’Imprimerie ait com-. 
mencé à être connu à Paris dès l’an 1469, 
cependant il s’en faut d’un affez grand 
nombre d’années que le premier livre im- 
primé en François foit de cette date : 
H ne feroit pas fur qu’il eût été im- 
primé à Paris , s’il étoit vrai que le 
Poëme intitulé X Amant rendu Cordelier 
en Vobfervance d* amour ^ l’eût été en 1473; 
car il eft indiqué par Duverdier fans lieu 
d’impreflion ; mais probablement c’elh 
avec une fauITedate que ce livre eft placé 
dans la Bibliothèque Françoilb de cet 
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Auteur. Le premier livre qui ai été cer- 
tainement imprime en François , & dont 
on trouve encore des exemplaires, ell la 
traduftion de V Aiguillon de l' Amour Di- 
vin de Saint Bonaventure , imprimée en 
1474 par Pierre Caron, Libraire à Paris, 
qui avoir pour enfeigne & pour devife un 
petit bois, avec ces mots : Au franc bois. 
Cet Imprimeur demeuroit dans la rue 
Quincampoix. Le fécond Ouvrage imprimé 
en François eft de Lyon , 1474; c’eft le 
Roman de Baudouin , Comte de Flandres 
de Ferand , fils au Roi de Por- 
tugaly &c. ; je l’ai l’extrait d’après une 
édition poftérieure. Le troificme, les 
Chroniques de France , dites de Saint- 
Denis , imprimées par Pafquier Bon- 
homme , à Paris en 1475. Le quatrième, 
n’eft point imprimé en France, mais à 
Bruges, par Colard* Manfion , i47<> ; 
il ëft intitulé du Déchiet des nobles hom- 
mes ù clercs femmes. C’eft la fuite du 
livre que nous connoiflons fous le titre 
de Bocace des nobles malheureux. J’en ai 
parlé , •& je. l’ài extrait dans un des pre- 
miers volumes de cet Ouvrage, en faifant 
connoîtreleslîvresFrançois du quinzième 
fiecle. ■ . , 

En Ï477 , on imprima à Lyon le Nour 
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veau Tefl'ament en Français ^ de la tra- 
duclion de • Guyard des .Moulins , revue 
& .corrigée par Frere Julien Machault 
& Pierre Forget , Augufiins. L’Imprimeur 
s’appcloit Banhelemi Buyer. La même 
année. Je même' Libraire publia la Lé- 
gende des nouveaux Saints , revue ô cor- 
rigée par Frere Julien ( Machault ) , Au-. 
gufiin. • .. . 

En 1478 , parut le Livre des Saints 
Anges , compilé par Frere François Exi- 
menes ^ de l’Ordre des Freres Prêcheurs. 
J’ai auflî parlé de cet Ouvrage extraordi- 
naire dans lé volume où je traite des li- 
vres du quinzième fieclei-La même an- 
née , & dans la même ville , parut le 
■ lÀvre de Sapience I'çtcc Guy de Uoye , Ar- 
chevêque de Sens. On trouve quelque 
chofe de fingulier dans le titre déraillé 
de cet ouvrage,, il y eft dit qu’il eftee/n- 
pofé pour, les bons Li Jimples Prêtres .qui 
n entendent:, m le Latin ni les Saintes 
' Ecritures j^preuve qu’il y, avoit dans ce 
■temps beaucoup de Prêtres de cette ef- 
^pece. ; 

Enfînv,€ti 1480, Antoine Verard , Im- 
primeur de’ Périls , fe mit à imprimer un 
grand nombre: de livres François, &* a 
concinué^pedsUnt plus de vingt ans. Parmi 
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ces imprcilions-j-il y en a dc belles, tan^t 
pour le caradlerc, qui n’eft pas commune^ 
ment gothique', que ponr les ornemens , 
qui, dans la plupart de -ces livres font 
hnguliers 6c quelquefois .ingénieux. J'ai' 
extrait plufieurs de ces Ouvragcs.dans mes 
précédons volumes ; cependant , comme 
* . dans ce moment-ci ils me retombent pref- 
que tous fous la main , ôc puifque je 
veux examiner quels ont été les progrès 
de l’Imprimerie jufqu’à la fin du feizieme 
fiecle , je vais encore rafiembler quelques 
anecdotes, tant fur les livres dont je n'ai 

- point encore parlé , que for les Imprimeurs 
du feizieme fiecle. J’efpcrc que la diver- 
fité des remarques que je vais préfenter 
à mes Ledicurs, les enpuyera moins que ne 

' feroit un catalogue railonné des princi- 
pales éditions des livres François , pu- 
bliés depuis 1480 jufqu’à. 1600 , & rhif- 
toire fidelle ôc détaillée de . tous les Im- 

• primeurs 6c Libraires de ce temps-là. ' 

Les caradicres dont fe. fervoit Verard 

-.étoient beaucoup - plus ^ beaux 6c moins 

. gothiques que ceux dont fe font feryis 

- les fuccelTcurs pendant'les premières an- 

• ■nées du, .'feizieme fiecle, les' premières 

éditions/Æ-^/fo qu’il nous a données des 

• Romans deChevalerie, font bien plus belles 
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DES Livres François. 191 
& plus correéles que les fui van tes ; on les 
recherche même par ces deux raifons. 
Ses gravures en bois étoienc belles , 
bien defllnées , & exa(£lemenc copiées 
fur les miniatures des anciens manuf- 
crits , d’après lefquels il avoit imp'rimé. 
Au feizieme fiecle , on fubftitua à ces 
grandes' planches bien gravées en bois., 
d’autres beaucoup plus petites , plus mal 
faites , plus confufes , & , pour éviter la 
dépenfe, on fit fervir les mêmes mauvai- 
fes planches à beaucoup d’ouvrages dif- 
férens. On les y plaçoit, à tort & à tra- 
vers, dans le corps de l’ouvrage, foitqu’elles 
convinflent ou non au fujet du livre, ou 
à la place qu’elles occupoient. Les lettres 
rnajufcules de Verard , & celles qui com- 
mencent chaque livre, font figurées de 
maniéré à repréfenter des vifages hu- 
mains V des animaux, des oifeaux, des 
monftres , &c. Ces ornemens extravagans 
étoientaulfi empruntés des anciens manul- 
crits ; on les a fupprimés au feizieme fie-» 

qu’on 
ïgrèa- 

Verard ne fe fervoit que d’un feul ca- 
î'aftere , qui étoit grand & long. Celui que 
aious appelons italique n’étoit pas encore 


de , & ce n’elt qu’au dix-lepneme 
tes a remplacés par des vignettes ; 
blés. 
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en ufagc Je l'on temps ; il ne l’a été 
qu’au feizieme fiecle,& pratiqué d’abord 
par les Aides , fameux Imprimeurs Ita- 
liens > c’eft ce qui fait qu’on l’a appelé 
italique. On a inventé encore plus tard 
les caractères que nous appelons pjos Sc 
petit Romain^ Cicéro , 6’c. , du nom des 
pays & des Ouvrages dans lefquels & 
pour lefquels ils ont été employés d’abord. 
Enfin , le mélange de ces differens ca- 
ractères eft encore une invention plus ré-, 
cente que les premières imprellîons; elle 
eft de la plus grande utilité pour dif- 
tinguer du texte les notes , les glofes , 
les citations , les noms propres, ceux des 
pays étrangers, &c. , . 

Heureufement pour les anciennes im- 
preflions des livres François , l’ufage des 
abréviations n’y eft point commun comme 
dans celles des livres Latins, parce que les 
manuferits François qu’ont eus à copier les 
Imprimeurs, n’en avoient point ordinaire-, 
ment, au lieu qu’elles étoient très-fré- 
quentes dans les anciens manuferits. C’eft, 
un grand tourment de moins pour les 
Lecteurs , qui , même facliant bien le 
Latin , font toujours embarrafles à de- 
viner les mots abrégés , jufqu’à ce qu’ils 
en aient acquis une grande habitude & 

étudié 
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DES Livres François. 193 
étudié un petit GlofTaire ou Diélionnaire 
à part , fait pour rintelligence de ces 
abréviations. 

La Typographie en Langue Françoif/ 
a cu(un fort différent de celle en Lan- 
gue Latine, quoique les caraéleres qu’on 
• employipit pour l’une ôc pour l’autre fufTenC 
1 *s mêmes. Nous avons vu que les livres 
imprimés en François avoicnt paru plus 
tard; ils ont été long- temps en petit 
nombre, à quelques uns près, impri- 
més par Verard ; il n'y en a eu prefque 
aucuns de beaux pour l’imprcllîon juf- 
ques à la moitié du fciziemc fiecle. Comme 
on ne traitoit les matières intérclTantes 
qu’en latin , on ne fe mertoit en frais 
que pourjes livres en cette Langue ; on 
croyoir que les autres n’en valoient pas 
la peine. Les Etiennes & les Plantins , . 
ces Imprimeurs fi fameux par la beauté 
de leurs caraéferes & par le foin éclairé 
qu’ils prenoient de corriger les texrcs fou- 
rnis à leurs prefles, fe font donné rare- 
ment la peine d’imprimer du François, ÔC 
^encore plus rarement fe font-ifs* piqués 
d’honneurpour l’imprimer aufli bien que le 
latin. Mais enfin, Michel Vafeofan , Im- 
primeur à Paris , s’appliqua à nOus donner 
de belles éditions françoifes, indépendam- 
Tome XXX. N. 
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ment des latines , & il a réuffi fur-tout 
dans celle in- oclavo des Œuvres de Plu- 
tarque\ de la traduction d’Amyot. Ce li- 
vre a tout le mérite typographique né- 
ceflaire pour juftifier l’eftime dont il jouit, 
& la cherté du prix auquel il a été fou- 
vent porté. Cette eftime n’eft point de ^ 
caprice comme celle accordée à tamt d’au- 
tres livres. 11 ne faut que voir celui-ci ; c’eft 
un vrai modèle pour la netteté des ca- 
. raCteres , la beauté & la fi nèfle du pa- 
pier ; les exemplaires en font ordinaire- 
ment lavés ôc réglés , ce qui les embel- 
lit beaucoup. L’invention du lavage & 
de la réglure des livres eft du feizieme 
fiecle ; ôc aufli agréable qu’utile pour 
procurer à un livre un coup-d’œil .bril- 
lanr , & en rendre même la ItfClure plus 
aiféc, quand lé papier fur lequel il a 
été tiré ’efl: mauvais ôc^fpongieux , 

comme éto'it prefque toujours celui 
dont on fe fervoit pour l’impreffion au 
feizieme fiecle , ôc dont- on fe fert en- 
core fouvent en Allemagne. Ce papier 
eft fujot à maculer fous la prefle , & il 
en réfulte quelquefois des barbouillages^ 
irréparables : quand ces accidens ne font 
I pas confidérables, le lavage ou collage du 
papier déjà imprimé le répare. Mais cette 
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DE*s Livres François. 195 
cérémonie n’eft plus fi nëcelîaire en France 
depuis que l’on s’y fert de bon papier , 
bien collé, bien blanc, fur lequel l’im- 
prefijon prend plus aifément & les let-. 
très fe détachent beaucoup mieux : auflî 
ne voit -on plus guere en France de li- 
vres lavés & réglés. C’eft un luxe fuperflu, 
quand l’exemplaire d’ailleurs eft tiré fur de 
beau papier , ôc imprimé en beaux carac- 
tères. 

Henri II rendit à Vafcofan un témoi- 
gnage bien honorable, en lui accordant 
un privilège pouc imprimer la rraduétion 
des Hiftoires Romaines de Juftin & de 
Zonare. Ce privilège cft du 1 1 Février 
1553. « Nous fommes bien avertis (y fait- 
»» on dire au Roi J des grands labeurs , 
M peines & travaux que notre bien amé 
« Michel Vafcofan , Imprimeur & Li- 
braire juré en notre Univerfité de Pa- 
« ris , a pris depuis vingt-deux ans à im- 
primer en toutes Langues &: difeiplines 
« les meilleurs livres & les plus utiles , 
« & que de tout fon pouvoir il a tou- 
jours aidé à fournir notre Royaume de 
M tous les bons livres qui ont été impri» 
« més' & s’impriment tous les jours dans 
»> les autres pays & nations étrangères. 
»s Avertis aufli de la grande diligence, 

Nij 
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» frais Sc dépeofes qu’il fait à recouvrer 
»3 plufieurs bons & anciens livres ( ma- 
« nuferits) , 6 c iceux faire imprimer, 

>3 'quand befoin le requiert, traduire 6c il- 
13 luilrer de portraits & Hgures,&c. , 6cc. 
Aflurément ce privilège contient le por- 
trait d’un excellent Imprimeur 5c Li- 
braire , tel qu’il feroit à fouliaitcr qu’il y 
en eût encore beaucoup à Paris. Une pro- 
tcclion puifTantc & éclairée pourroit en 
faire naître de cette efpcce -, 5c' engager 
des Commerçans ôc des Artiftes honnêtes 
àfc réunir pour leur faciliter des entrepri- 
fes conddérables , qui deviendroient aulfi 
honorables que fruélueufes, fi elles étoient 
bien entendues Sc bien 'lui vies. 

Les fameux Imprimeurs de Paris, au 
feizieme ficelé , ne formoient , pour ainfi 
dire qu’une même famille, du moins 
étoient -ils tous alliés les uns aux au- 
tres. Les Etiennes renoient aux Bades , 
qui commcncere'nt à imprimer à Paris 
en .1 500 , avec grande réputation. Le 
premier Robert Etienne fut gendre de 
jofle Bade ; Vafeofan le fut aufiî , ôc 
'celui-ci eut pour gendre Frédéric Mo- 
rel, qui étoiten même temps Imprimeur 
du Roi , fon interprété dans les Langues 
fa van tes , ôc fon Leéleur ôc Profefleur au 
^Collège Royal. 
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DES Livres François. 197 
II y a eu dans Paris une femme qui a 
exercé pendant cinquante- quatre ans l’Art 
de l’Imprimerie & de la Librairie, avec 
autant de diftinélion que ceux dont je 
viens de^parler ; elle s’appeloit Charlotte 
Gaillard : elle époufa , en 1 502 , un Ou- 
vrier Allemand, nommé Reinbolt , Af- 
focié de Gerin'g , le premier qui pratiqua 
l’Imprimerie à Paris. Elle l’aida dans fes 
travaux pendant feize ans , foutint fon 
imprimerie pendant quelques années de 
veuvage, fe remaria à un nommé Cheva- 
lon y &C continua d’exercer la protclîîoii 
d’imprimeur , après fon fécond veuvage , 
jufqu’en 1556. Elle entendoit certaine- 
ment le latin, & fe f^ifoit ajder , pour 
le grec , par d’habiles Correcteurs. Noys 
avons un alTez grand nombre de livres 
françois fortis de fes prefTes. 

L’ufage des errata n’eft pas , à beau- 
coup près , auffi ancien que celui de 
l’Imprimerie. Il y a beaucoup de livres 
de première édition , dans lefqucls les 
Savans ou les Imprimeurs mêmes ayant re- 
connu des fautes après l’impreflion ,• les 
ont corrigées à la main fur la nurge de 
1 exemplaire imprime; maiscomrr.e il eut 
été • nécelTairc de copier ces correéliops 
fur tous les exemplaires , ce qui eût; été - 

N iij 
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fort long, on prit, fur la fin du quinzième 
■fieclc , le parti de placer à la fin du vo- 
lume ce que nous appelons encore aujour- 
d’hui un errata ; c’eft-à-dire un relevé de 
toutes les fautes d’impreflîon qui fe trou- 
vcn| dans le cours du volume. Cependant 
il y a tel Ouvrage donc on a trouvé plus 
court de fupprimer entièrement la première 
édition que de la corriger, Robert Gaguin, 
Gérléral des Mathurins & Bibliothécaire 
du Roi Charlef VIII , qui a écrit l’Hif- 
toire de France, fe trouva dans ce cas-là : 
il avoir fait d’abord imprimer fon Ouvrage 
\ Paris en 1493 : mais dès qu’il eut exa- 
miné cette imprelfion , il 'envoya à Lyon 
fon manufcric qu’on lui avoir rendu , 
commanda qu’on en fît une nouvelle édi- 
tion plus correéle , & retira , tant qu'il 
put , des exemplaires de la première , pour ' 
les fupprimer. Cette fupprellîona dû ren- 
dre la prefniere édition fort rare ; elle 
l’cft en effet : mais ceux qui voudroienc 
la rechercher à caufe de fa rareté, feroienc 
bien attrapés , puifque cette rareté n’eft 
fondée que fur l’imperfeétion & les dé- 
fauts de l'Ouvrage. Il faut convenir que 
les réflexions que peut fournir cette anec- 
dote, doivent donner. bien peu de prix à 
certains livres qu’on paye fort cher dans 
les ventes. 
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Remarques typographiques 6 ? biblio- 
graphiques fur les livres imprimés aux 
quinfreme éi fen^eme fiecles. 

T l E premier livre de Jurifprudence qui 
aie été imprimé en François , eft la 
Coutume du pays & Duché de Norman- 
die avec des Commentaires , Rouen , 
1483, in-folio ( I ). Le fécond eft ta 


( I ) C’eft le premier livre François qui ait éti ffn- 
prinié à Rouen } il commence par jine Ordonnaneç du 
Roi Charles VII de 1453 , qui nomme des Commirtaires 
pour la confirmation & tcvifîoa de la Charte aux Nor- 
mands , qui eft la bafe de la Coutume de Normandie , &• 
la principale de toutes les Loix de cette Province : viennent 
enfuite différentes autres Ordonnances de nos Rois, les 
unes du quatorzième , & d'auttes du quinzième fiecle > 
ac enfin la Coutume rédigée & réformée, en vertu dé- 
routés ces Ordonnances, l’année mcmedel'impreflion 1483. 
Elle n’eft dans ce livre qu'en piofe 3 mais je pofTede un 
Manuferit fur papier, à peu près de ce meme tempj, dans 
lequel cette Coutume fe trouve traduite en vers François 
par un Poëte Normand du quinzième fiecle. On peut bien 
croire que la poéfic en eft plates le fujet n’eft pas fuf- 
ceptible des beautés & des grâces de cet Art divin; mais 
il faut convenir que l’idée de mettre une Coutume en vers 
eft fon iinguUete.-Jc ctois devoir ajouter cependant que de 

Niv 
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Coutume de Bretagne , imprimée à Ren- 
nes chez Belle - BcUelle, en 1484. Ce , 
fut cette même année que le Duc Fran- 
çois de Bretagne (pere de la Reine Anne 
Kmme de Charles VIH & de Louis XII ) 
réforma la Coutume de fon Duché. C’effc 
le premier livre imprimé en Bretagne ; 
l’édition eft in dou\e , &C probablement 
c’eft encore le premier in - doutée qui 
ait été imprimé en François. Le troifieme 
eft la Somme Rurale , autrement Somme 
le /?o/jqui eft le plus ancien livre, de 
pratique qui ait été écrit en François. 
CWui qui r.i rédigé s’appeloit Jean Èou- 
thillier , il étoit Confeiller au Parlement 
de Pans fous les Rois Charles V & Char- 
les VI : il commença, dit il lui même, 
à écrire foti livre en 15^0 , & il eft mort 
en 1401. L’édition dont je parle eft d’ Ab- 
beville, i486 Cet'Ouvrage eft des plus 
curieux & des plus inftrudfifs pour laeon- 
noifl'ancede notre ancienne Jurifpruden- 
ce ; c’eft le premier imprimé en Picar- 
die ( I ). La même année , l’on imprima en 


nos jours, un Avocat & Poëte nioiierne a mis la Coutume 
de Paris en vers François. Ce Livre a été imprimé à Paris, 
iii-jz, ebez Saugrain ( 1768 ). 

Cl) Il feroic à fuubaicer ipe <)uck]ue Jusifcanrulcc érudit 
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François, dans la même villc(d^Abbeville), 
la Cité de Dieu de Saint Augujiin , tra^ 
duite par Raoul de Prejles. J’en ai parlé. 

Il n’y a eu, jufv.]u’en 1500, que deux 
feules traduélions de l’Ecricure Sainte 
imprimées en françois. Je crois que la plus 
ancienne eft celle des Pfeaumes de David, 
qui n’a ni date ni indication du lieu d’im- 
prclîîon. C’ert un petit volume in-folio. 
Le papier en eft beau , les caractères de • 
forme aftez gothique, & cependant très- 
lifibles , parce qu’ils font- gros & bien 
détachés. Il y a quelques abréviations 
dans les mors du texte françois; mais 
elles font très-aifées à deviner. Le Pfau- 
ticr y eft divifé eu ft pt parties, que leTra- • 


entreprît rfc donner une nouvelle édition de cette Sortime 
de Bouthillicr, avec dos romarques Tut chaque article. Ce 
n'ell pas pour Tutilité dont elle peut être à préfent pour 
guider les Plaideurs , pDifque la plupart des règles de pra- 
tique qui y font énoncées , ne font plus d'uTage; mais 

il y a 
faire , 
d’après 

l’édition d’Abbeville , parce que c’eft la feule conforme au 
Mamifcrit de 13(0; toutes les éditions pollérieures , & il 
y en a beaucoup, font accommodées aux ufages des quinze 
& feizieme fieclcs. 


du moins ell-il bon de favoir quelles elles étoient 
quatre cents ans. Mais imc obfervation importante à 
c’eft que fi l’on le réimprime , il faut que ce foit ( 
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dui^leur intitule Diéeou Firie. Sûrement 
fon intention étoit qu*on pût ainû lire le 
Pfautier tout entier pendant le cours de la 
femainc. Il y a quelques gravures en bois, 

& elles font aûTez fîngulieres pouraugmen- 
ter le prix ôc le mérite du livre. 

L’autre traduction eft intitulée (impie- * 
ment, La Bible en. français ^ & imprimée 
à Paris , par Verard , en deux volumes 
in folio y d’abord fans date, mais proba- 
blement de 1488 ou 90, ÔC pour la fé- 
condé fois , par le même , en 1517. Ce 
n’cft: que l’ancienne traduction de Guyard 
Defmoulins , Chanoine d’Aire en Ar- 
‘tois. On fait qu’elle a été compofée en 
1294, fur le latin de Pierre Comeftor , 
ou le Mangeur y qui n’avoit pas traduit 
exaétement le texte de la Bible, mais 
qui a formé une efpece d’hiftoire de tous 
les livres qui compofent l’Ancien & le 
Nouveau Te(tamcnr< 

Si quelque Dame vouloir enrichir fa 
biblioihcc^nc d’un de nos premiers livres 
en françois, elle devroit choifir cette Bible 
de Verard; l’imprcifion en eft très belle, 
le papier fort blanc &’très fin, les carac- 
tères bien formés, & les lettres initiales 
agréables & fort fingulieres. Le livre eft 
orné de gravures en bois qui repréfentenc 
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les Juifs , non pas habillés fuivanc le cof- 
tume de leur Nation , mais à la mode des 
François des treizième & quatorzième 
fiecles, ce qui rend ces gravures fort pi- 
quantes , d’autant mieux qu’elles font 
aflez bien traitées. On trouve à la têre de 
cette Bible le portrait de Guyard Def- 
moulins il eft dans fa 'Bibliothèque, 
feuilletant- un livre & ayant fes lunettes 
fur le nez. A l’égard du ftyle, on fait que 
le Roi Charles VTlI chargea Jean de Rely, 
Evêque d’Angers, de revoir Sc de corri- 
ger celui de Defmoulins, & c’eft ce que 
la préface nous apprend : ainfî le ftyle de 
cette Bible n’cft plus celui du commence- 
ment du quatorzième fiecle , mais celui 
de la fin du quinzième. Le feizieme a pro- 
duit trois autres traauclions françoifes de 
la Bible , dont il y a des éditions bien im- 
primées; ce font celles de Lefevre d’Eta- 
ples , imprimée à Anvers , par .-Màrtin 
l’Empereur, en 1530; d’Olivetan & de 
Calvin, publiée à Neufchatel en- 1 53 5 , 
& à Geneve avec la marque de l’Epée ; & 
enfin celle de René Benoît, imprimée à 
Paris en rmais elles n’olFrent rien de 
bien fiogulier au coup - d’œil, quoiqu’elles 
foient recherchées par d’autres confîdéra- 
tions. • 

Il y a parmi les livres imprimés en 
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François à la fin du quinzième & pen- 
dant le feizieme fîeclcs plufieurs Ouvra- 
ges liturgiques fort beaux & fort ornés , 
qui figureroient très - bien dans la bi- 
bliothèque d’une Dame curieufe. Ceux 
pour lefqucls on employoit fur- tout la 
magnificence, étoient les livres de priè- 
res. Ces Heures , indépendamment de la 
jfinsrularité des oraifons en vers ou en 
profe qui y font contenues & dont j’ai 
eu déjàoccafion de parler, étoient quel- 
quefois bien imprimées Sc chargées de 
minutures ou gravures aficz belles, quel- 
ques-unes étoient fort extraordinaires; 
elles avoient de fuperbes reliures ôc des 
fermoirs en or, en argent, èc même 
garnis de pierres précieufes. Il ne m’eft 
.pas polîiblc d’en fp^fier aucune en par- 
ticulier ; le coup- d’œil, dans ce cas, 
doit déterminer le choix : au refte, ces 
belles Heures , que l’on trouve encore 
dans les cabinets des curieux ,' entroient 
toujours autrefois dans les. préfens de 
noces , comme aujourd’hui on fait en- 
trer dans les corbeilles deftinées à cet 
ufage, des boîtes à rouge, des bonbon- 
nières ,des montres, & des éventails. 

Quant aux livres de Myfticité , celui 
des SaintsjrAngcs eft très-bien imprimé; 
j’ai parlé dans un volume précédent des 
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fingularités qui font fon principal mérite; 
les autres n’ont de rare de llngulier que 
le titre. Les fatires contre ÜEglife Ro- 
maine produifent aulli une cfpece d’in- 
térêt qui ne frappe point les yeux & ne 
fait qu’une médiocre imprcflîon fur ceux 
qui ont l’cfprit bien fait. 

Je viens, un peu plus haut, de dire un 
mot des livres de Jurifprudence imprimés 
au q^uinzieme fiecle ; ceux du feizieme 
n’ofi-riroienC rien qui pût être agréable 
aux Dames. 

J’ai , dans le cours de ces Mélanges , 
rappelé tous les Irvres imp^iés en Fran- 
çois qui pouvoient donner quelcjues con- 
noiflances des progrès qu’avoit fiits alors la 
Philofophie dans toutes fes parties , Mé- 
taphyfique. Morale, Phyfique, Hiftoirc 
Naturelle. On a pu remarquer dans ce 
dernier genre plufieurs Ouvrages dont les 
gravures & les enluminures ont quelque 
mérite; mais elles font infiniment infé- 
rieures à tout ce que ^ous voyons au- 
jourd’hui ; auHi je croîs que pour ces 
fortes, de livres 'on peut s’en rappor- 
tera l’idée que j’en ai donnée, fans cher- 
cher à acquérir ,ces Ouvrages. Mettons 
encore dans la même claflc les livres de 
Mathématiques , d’Aftronomie , d’Art 
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militaire & de Mécanique. Comme je 
n’ai pàs encore achevé de parcourir toute 
la matière des Arts, je me réfervc de 
parler des beaux livres de Deffin , Pein- 
ture, Sculpture, Gravure, & Architec- 
ture , en traitant du fond de ces Ouvra- 

f cs. Le livre de chalTe de^ Phœbus de 
’oix. Seigneur de Béarn, a été parfaite- 
ment bien imprimé au feizieme fiecle, 

& c’eft le feul de ce genre dont je peux 
recommander l’acquifition , par rapport à 
la beauté de rimprelîion. 

Qu’ajouterois- je à ce que j’ai déjà 
dit concernant des livres de Gram- 
maire, d’Elo^ence & de PoéHe fran- 
çoife du feizieme fîecle , qui font tou- 
jours plus recommandables par le fond , 
que par le mérite typographique ( i ) ? Mais 

( I ) On peut cependant remarquer la Généalogie des 
Dieux , traduite de Bocace , imprimée par Verard en 
1498. Le papier & les caractères en font très-beaux , les 
gravures en bois fort fingulicres , & le fond du Livre n’eft 
pas indigne d'attention & d'étude. Le Térence,de la traduc- 
tion ef Oüaviea de Sai ê-G elais, en vêts françois, avec 
un petit Commentaire en profe , fut encore imprimé par 
le même , la mcipe année 5 quoiqu'avec des caraéleres 
plus gothiques que ceux employés par lui dans d'au- 
tres Ouvrages , il mérite d’être, remarqué & confervé. 

Les figures, gravées en bols, en font fort fîngulieres& très- 
«xprellives , toujours dans le coliumc du feizieme fiecle. 
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c’eft fur-tout dans l’exécution des Fables ÔC 
des anciens Romans François que Verard 
s’eft le plus diftingué. On voit avec fatif- 
faétion fon édition de la traduction des 
Apologues et Efope^ par Guillaume Tardif, 
d’après le latin de Laurent Valla. C’eft un 
Ouvrage aufli intérefl'ant que bien impri- 
mé. On en peut dire autant du livre de 
Maître Renard & de Dame Herfantfa fem- 
me , in-ef. ; de l’édition des cent Nouvelles 
de Bocace , in- folios de la traduélion de 
Laurent du premier Faicl ^ Sc de celle aufîi 
in folio des Cent Nouvelles Nouvelles de 
Louis XL Cette derniere cft aufîi rare 
qu’elle eft belle. 


La Bible des Poëces , tirée des Métamorpkofes d Ovide, eA 
un livre exécuté en très -beaux caraéteres. J’en ai un 
exemplaire imprimé fur vélin, enrichi de planches. en 
miniatures, ou plutôt de gravures fupéricureraent enlumi- 
nées. Quoique ce que contient ce livre. & ce que se- 
préfentent les planches , foit parfaitement ridicule , je 
puis dire que c’eft un morceau de Biblioteque infiniment 
curieux. Enfin , le bon Verard s’eft encore donné la pein’e 
de bien injprimer le Roman de la Rofe , mis en profe 
par Jean Molinet, en 1500. Il ^uroit dû plutôt faire cet 
honneur au Roman même en vers, dont il n’y a pas de 
fi belle édition ; les gravures en bois de cflles-ci font fort 
curieufes. 
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Les grands Romans que Verard a Impri- 
més , loncccux de Merlin t Enchanteur ^ 
aveefes prophéties^ 1498 , trois petits volu- 
mes in-folio. Celui de Lancelot du Lac.^ en 
trois gros volumes tV/ô/io , plus ancien 
que le précédent, car il elt de 1494. Les 
gravures en bois font confidérables & . 
belles , ÔC copiées d’après les miniatures 
des anciens Manuferits ; il n’y a point 
de figures dans celui de Merlin : ceux de 
Giron le Courtois , de T ri flan de LéonnoiSy 
‘‘■Og ier le Danois , & de Miles ^ Amis , 
font audî beaux que celui de Lancelot 
du Lac., & aullî imprimés par Verard, 
in folio , mais fans date. " -, 

Pour délafi'er un peu mes Leéfeurs de 
-la nomenclature alTez longue des plus * 
beaux livres imprimés aux quinzième & 
feizieme ficelés , fur- tout p.ar Verard , je 
vais arrêter un moment leur attention fur 
lin livre qui'n’ad’aiitreméritc que fa rareté 
& fon antiquité. S’il ne fe vendoit qu’au 
poids de l’or , il ne feroit pas allez cher , car 
l’Ouvrage n’cft pas gros ; mais 00 en fait 
plus de cas que cela , parce que l’on peut ' 
croire qu’il eft de la plus grande ancienneté, ■ 
attenduqu’onnefait pas où niquandila été 
imprimé; car l’édition petit in folio ^ que 
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j’ai vue, ne porte aucune indication de lieu 
d’impreflion , mais feulement la date de 
1475. Il yen aune autre édition, apparem- 
ment poftérieurc, d’un format plus petit, 
en caractères gothiques comme la pre- 
mière ,& fans date. Dans une troifieme 
édition que je poflTede , toujours fans date, 
le titre eft un peu changé > car dans les 
deux premières, ce beau livre s’appelle 
\ Evangile des Quenouilles^ & dans la der- 
nière on a réduit le titre à celui plus 
modefte de Livre des Quenouilles. Aucune 
de ces éditions n’eft commune; mais on 
paye plus cher, comme de raifon, celle 
qui porte le titre le plus impertinent. La 
Bibliothèque françoife de Duverdier at- 
tribue cet Ouvrage à Jean Dupin , Moine 
de l’Abbaye deVaucelles en Cambrefis, 
qui vivoit fous Philippe de Valois, au 
quatorzième fiecle, & eft Auteur d’un 
autre fameux Livre intitulé ; Mandevie. 
C’eft donc un Ouvrage compofé en fran- 
çois au quatorzième (icclc , & imprimé 
au quinzième. Il eft dit dans le titre, qu’il 
eft fait en l'honneur fs exaulcement des 
Dames , & à la fin , qu’il traite de plusieurs 
chofes joyeufes. On citp , en faveur de ce 
livre, le témoignage à'Eloi d* Amerval y 
qui, dansfon Poëmc intitulé la Grande 
Tome XXX. O 


» 
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Diablerie^ imprimé en 1508, en parle. 
Voici comment : 

Nous avons cc gentil libelle. 

Que l’on répucc une œuvre belle, 

■Les Evangiles des Quenouilles ; 

Combien qu'il ne vaut deux grenouilles 

Pour gens de bon entendement , ’ 

Si fe vend-il bien chèrement. 

C’eft bien la preuve que, dès le commen- 
cement du feizieme fiecle , les Evangiles 
des Quenouilles fe vendoient bien cher ; 
mais cela prouve aufli que ce livre ëtoit 
déjà connu pour mauvais. Cependant je 
vais en donner une idée, afin que Ton 
puilTe juger de la valeur intrinfeque de 
certains livres rares. A la tête de celui-ci 
cft une gravure repréfentant fix femmes 
alfifes , dont une femble haranguer les au- 
tres ; à fes pieds eft un petit chien , & 
derrière un homme qoi écoute. Après un 
petit prologue , on trouve le nom des Da- 
mes qui firent le texte des Evangiles des 
(Quenouilles. Il y en a fix, &c il fuffit de 
favoir que ces noms font fort ridicules. 
Elles s’aflemblent chez une vieille , qui , 
ainfiqueles fixautres, parle à fon tour pen- 
dant une foirée ; elles remplifl'ent ainfi le 
cours d!une femaine , à la grande fatisfac- 


Digilized by Google 



f JIF- 


DES Livres François, iii 
tion des autres femmes & filles<le la ville 
que l’on ne nomme point, &: donc les 
habitantes fe piquoient d’affifter réguliè- 
rement à cette veillée. Un homme re- 
cueille tous les bons mots que difent ces 
Dames ; il alTure qu’il les croit vrais 
comme mots d’Evangile , & veut les faire 
paflTer à la poftérité. 

La Préfidente de l’afTcmblée s’appelle 
Madame Ifangrine, femme de foixante- 
cinq ans , qui , belle autrefois , a eu cinq 
maris ; le dernier , qui vit encore , eft 
aflez jeune; la vieille en eft fort jaloufe. 
Elle était Experte en plufieurs Arts , 
dit l’Auteur; dans fa vieillejfe ^ ellefe 
lait de recevoir les enfans nouvellement 
nés ; mais dans fa jeunejjé y elle foignoitles 
grands enfans'YWo. fait une grande décla- 
mation contre les maris qui ne conten- 
tent pas leurs femmes , toutes les autres 
commeres font chorus, cnfuite chacune 
donne fa recette Ôc expofc fes fecrcts. 
Les unes en ont pour rendre les maris fidè- 
les ; les autres , pour les empêcher d être 
méchans de battre leurs femmes ; cel- 
les-ci donnent des confeilsaux filles à ma- 
rier ; celles-là aux veuves ; il en réfulte 
une fuite de propos tous plus ridicules les 
uns que les autres. A la fin de chacun , la ^ 

Oij 


Digitized by Google 





HZ De la lecture 
femme cqnteufp jure que cela effc vrai 
comme mot d' Evangile. Je n’ofe répéter 
toutes les folies que l’on fait dire à ces 
bonnes femmes dans le cours de la fe- 
maine, donc chaque journée eft diviféc 
en plus ou moins de chapitres. Une partie 
de tout ce qu’elles difenc eft fort plat, &C 
ce qu’il y a de plus plaifant ne peut pas 
( être tourné ni gazé aflez décemment pour 
entrer dans cet Ouvrage-ci. 

Si le mauvais goût, au feizieme fiecle, 
faifoic acheter bien cher des livres qui 
n’avoient de mérite que la rareté & le ri- 
dicule , il étoic aulîi caufe que l’ôn négli- • 
geoit d’imprimer aulîi bien qu’ils le méri- 
toienc & d’acheter ce qu’ils valoient, ceux 
dont le mérite étoit très-réel. De ce nom- 
bre font deux Ouvrages du même Auteur, 
qui ont été compofés en latin au commen- 
cement du feizieme fiecle , & imprimés 
alors en cette Langue à Bafle & à Paris 
avec aflez de foins , mais qui ont été 
l’un & l’autre fort mal traduits , & leurs 
traduélions fort mal imprimées. Les deux 
Ouvrages dont je veux parler , font les 
Proverbes &C les Colloques d'Erajme. Les 
xnauvaifes traducllons & les mauvaifes 
éditions ont fans doute contribué .à faire 
• tomber ces deux excellcns livres dans 
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DES Livres François. 213 
l’oubli où ils font aujourd’hui : j’efpere 
en tirer bientôt au moins les Colloques , 
en les extrayant & les retraduifant en 
partie dans un de mes volumes fuivans. 
Lorfqu’ils parurent en France , fous le 
régné de François I , la Faculté de Théo- 
logie voulut les cenfurer & les rendre 
fufpeéls au Monarque; mais Erafme fe 
juftifia : en effet , ces Colloques ne con- 
tiennent rien qui puiffc révolter aujour- 
d’hui ; c’eft une critique très-juftc de 
tous les états de la fociété , & des abus, 
qui y régnoient au feizieme fiecle. La 
plupart de ces abus exiftent encore , & 
n’ont fait que changer déformé, ou, s’ils 
ont ceffé , ils ont été remplacés par d’au- 
tres. Mais, en les blâmant, il faut ref- 
pedler l’efprit qui a préfidé à l’établifle- 
ment des états dans Icfquels régnent ces 
abus. C’eft ce qu’a fait Erafme , & c’eft 
en quoi on doit l’imiter , au rifque d’é-; 
prouver le malheur de ce grand homme , 
qui fut, pendant toute fa vie , fufpcét 
& défagréable aux deux partis. Le Clergé 
Catholique trouva qu’il ne le défendoit 
pas affez ardemment , quoiqu’il fût Prê- 
tre & Chanoine Régulier. Les Héréti- 
ques trouvoient qu’il n’alloit pas aUez 
vite , parce qu’il fe refufoit aux invita-^ 

Onj 
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tiens qu’ils lui faifoienc d’attaquer & de 
détruire , comme eux , les anciens prin- 
cipes , fous prétexte de réformer les abus. 
Simon de Colines, Imprimeur de Paris, 
avoit fait tirer , dit-on , vingt - quatre 
mille exemplaires des Colloques d’Erafme 
en latin, L’Univerfité en défendit l’im- 
preflion & la leélure; une partie des exem- 
plaires fut enlevée. On fut long - temps 
fans ofer les traduire en françois : enfin , 
ils l’ont été en partie au feizieme fiecle, 
& encore plus mal tout entiers au dix- 
huitîemc. C’eft peut - être un fervice à 
rendre , que de les faire à préfent mieux 
connoître. 

Il me reflrc à dire quels font les livres 
d’hiftoire en françois , qui ont été les 
mieux imprimés aux quinzième & fei- 
zieme fiecles. Il faut mettre à la tête la 
Chronique Martinienne , ou traduction de 
la Chronique latine de Martin Polonais y 
par Sébaflien Mamerot ^ avec des conti- 
nuations jufqu’à peu près à la fin du quin- 
zième fiecle. J’ai parlé , il y a long-temps , 
du mérite intrinleque de cet Ouvrage , en 
rendant compte des livres françois com- 
pofés & publiés au quinzième fiecle. Ce- 
lui-ci a l’avantage d’avoir été bien im- 
primé par Verard, mais fans aucune date 
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précife. Si quelque Dame a le goût de 
conferver dans la Bibliothèque une de 
DOS anciennes Chroniques , ou de la lire 
toute entière , elle pourra choifîr celle- 
ci , à caufe de la beauté & de la netteté 
de l’impreflion , ou la Mer des Hijioires , 
autre traduction de nos Chroniques , que 
Verard a aufli imprimée à Paris, fans in- 
dication d’année , en deux volumes In- 
folio , & qui avoir déjà été imprimée quel- 
ques années auparavant, en 15SS , à 
Lyon , par Pierre le Rouge : mais cette 
première édition n’cft pas , à beaucoup 
près , auifi belle que la fécondé. 

Le même Verard a aulîi imprimé, en 
1496, la Légende des Saints y in-folio 
en beaux caraCtcies ; auflî fon édition eft 
la belle de la Légende ; mais ce qu’on 
appelle la bonne , ou plutôt la rare & la 
recherchée, eft encore plus ancienne ; elle 
eft féparée en deux parties toutes deux 
de Lyon , l’une de i ^^6 , l’autre de 1477. 
La première contient l’ancienne Légende 
dorée ( foit difant ) de tous les Saints & 


Saintes , traduite du latin , de Jacques 
de Voraginé. La fécondé eft intitulée Lé- 
gende des Saints nouveaux , tirée de dif- 
férons Auteurs; c’eft proprement un fup- 
plément à la première , & l’une eft digne 

O iv 
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de l’autre , parce qu’elles contiennent tou- 
tes deux autant de traits plus ridicules qu’c- 
difians. L’édition de Verard en contient 
moins , quoiqu’elle ne foit plus récente 
que de quelques années : on s’étoit déjà ap- 
perçu qu’un pareil livre ne pouvoir pro- 
duire aucun cfFet utile pour la perfedion 
de la morale & la propagation du culte des 
Saints. 

La belle édition de la vieille & an- 
cienne traduétion de YHiJioire des Juifs 
par Jofephe t n’eft point de Verard , mais 
de Galliot- Dupré, qui vivoit quelque 
temps après lui , & qui avoir pris pour 
cnleigne & devife , un vaifTeau ougaliote 
voguant, non fur l’eau , mais fur terre au 
milieu d’un pré. Il y a des gravures en 
bois dans cette édition , du même genre 
que celles des livres de Verard. Guil- 
laume Euftache publia à Paris , en 1514, 
une autre édition en 3 volumes in-folio^ 
d’une vieille Traduclion de Tite-Live ; 
cette édition eft encore belle. L’on re- 
marque par-tout, dans les gravures de ces 
deux Ouvrages , des batteries de canon , 
quelquefois même de grofles arquebufes 
entre les mains des Juifs, des Carthagi- 
nois, ou des Romains, qui figurent dans 
ces Hifloires. ' 


» 
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La belle édition des grandes Chroni^ 
ques de France^ dites de Saint-Denis ^ 
continuées par Kobert Gaguin , eft de 
l’impreflion de Verard (1493) , auflî bien 
que celles des Chroniques de Froijfard 6C 
de Monfirelet , & des Mémoires de Com- 
mines^ avant les corrections de Denis Sau- 
vage , qui , dans le fond , ne rendent pas ces 
trois Ouvrages plus précieux, puifque Sau* * 
vage en a affoibli le ftyle en le corrigeant. 
Enfin , nous avons encore de Verard une 
très-belle édition de la Traduction de V a- 
lere- Maxime. Je ne poufferai pas plus 
loin le catalogue de ces anciennes ‘édi- 
tions ; on voit qu’elles font antérieures 
au feizicme fiecle. J’ai dit plus haut la 
raifon pour laquelle les progrès de l’Im- 
primerie s’étoient ralentis dans le courant 
de ce liccle. Indépendamment du peu 
de cas que l’on faifoit alors des livres Fran- 
çois , les troubles intérieurs du Royaume 
en ont été la caufe. Les Imprimeurs , ôc 
encore moins les Auteurs, ne fe font plus 
trouvés en état de faire de grandes dépen- 
fes pour des impreflîons françoifes qui 
n’intéreflbient gucre ; il n’y eut plus que 
les gros Bénéficiers d’un côté , & les Hé- 
rétiques de l’autre, qui fe mirent quelque- 
fois en frais pour des livres de Contro- 
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verfes, qui écoienc fouvenc même en Lan- 
gue latine. Je vais terminer cet article 
par quelques anecdotes fur les Libraires 
du feizieme fieclc. 

Ce fut le fameux Jojfe Bade^ beau perc 
de Robert Etienne ôc de Vafeofan , qui 
imprima , en 1493 , la première édition 
de la traduction de l’Imitation de Jéfus- 
Chrift , ôc le premier de tous les Sermons 
François , celui fur la Paflion , qui eft 
d’Olivier Maillard; c’eft dans ce fermon 
qu’on trouve marqués les endroits où le 
Prédicateur devoir touiïer, cracher, élever 
la voix, ou fanglotter; enfin, c’eft un Ser- 
mon donr la déclamation eft, pour ainfi 
dire, notée. Bade l’imprima pour un Li- 
braire de Paris, nommé Jean Lambert. 

Les Imprimeurs de Paris , aux quin- 
zième leizieme fiecles,avoicnt, pourla 
plupart , , adopté l’ufage de placer à la fin 
des livres qui fortoient de leurs prefles, 
des Vers ou Diftiques, par lefquels ils 
fouhaitoient qu’ils paflaftent à la pofté- 
rité la plus reculée; les expreflions de 
ces vœux étoient fouvent on ne peut 
pas plus ridicules, témoins deux Vers la- 
tins qu’André Boccard , en 1 507 , mit à la 
fin des Commentaires François fur le •• 
Droit , par Corne Guymicr , & qu’on 
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peut rendre par ces mots : « Puifle ce li- 
« vre-ci durer jufqu’à ce qu’une fourmi ait 
« pu boire toutes les eaux de la mer , ôc 
» une tortue achever le tour de la terre 
» entière «•! ' 

Félix Baligaut, un des premiers Impri- 
meurs de Paris, qui fit imprimer, en 1597, 
•le fameux livre de V^ita Chrifii ( i ) , par le 
Chartreux Ludolph, a mis au bas du ti- 
tre les ornemens les plus ridicules & les 
moins convenables à un livre aufli fé- 
rieux, & y a ajouté plufieurs Vers latins 
relatifs à Ton nom de Félix. Le plusrai- 
fonnable de ces Vers eft d’Horace, En 
voici la traduéfion : >3 Heureux ceux que 
« les malheurs des autres rendent fa- 
ges ♦. ! 


( i) Ce grand Vita Chrifii n’cft point abfoiumcnt tiré 
des quatre Evangéliftes , quoique cela foit annoncé ainlî 
dans le titre; mais on y retrouve une infinité de contes 
ridicules , tirés des Evangiles Apocryphes ou des Livres des 
Rabbins ; car l’Auteur remonte jufqu’à la création du 
Monde. Il y cft dit qu’Adam étant devenu fort vieux & 
débilité , à l'âgc de neuf cent trente ans , envoya fon 
fils Seth , qu’il avoit eu après Caïn & Abel , dans le 
Paradis terreftre , pour y chercher l’huile de miféricordc 
que Dieu lui avoit promile loiTqu’il le chalTa de ce lieu 
de délices. Seth fit fa commillîon , fuivit le chemin que 
fon pere lui indiqua , arriva à la porte du Paradis ter- 



210 De la lecture 
Jean Petit , Libraire de Paris , donc 
nous avons un grand nombre d’impref- 
iîons , & , entre autres , celle du Dîciion.- 


tcftrc , & trouva l’Ange Chérubin qui la gardoit. Il lui 
expofa le fujet de fon voyage. L'Ange commença par lui 
montrer le Paradis terreftre & lui en faire remarquer les 
beautés à travers la porte. Il lui fit voir, entre autres, l’arbre 
de vie , qui étoit un grand pommier, & il en tira trois 
graines qu il lui donna , en le chargeant de dire à Adam 
qu il n auroit 1 huile de miftricorde que quand Dieu lêroit 
venu en terre & le lèroit fait homme pour racheter le 
genre humain. Il ajouta qu’Adam devoit le préparer à 
mourir bientôt j mais qu’au moment de fa mort, il falloir 
que Seth lui jetât dans la bouche ces trois graines qui 
prodmroient quelque jour leuf effet. Seth retourna vers 
fon pere, & lui annonça cette mauvaife nouvelle. Adam 
mourut en effet , & fut enterré fur une montagne qui a 
été depuis le Mont Calvaire. Les trois graines de l’arbre de 
vie, qui lui avoient été mifes dans la bouche au moment 
de fon enterrement, germèrent & produifirent trois arbres 
d’efpccc différente; favoir, un cedre , un cyprès, & un 
obvier. Trois mille ans après , ces trois arbres fervi- 
rent à. faire la Croix de Jéfus - Chrift : on les coupa; 
le cedre forma l’arbre de la Croix , le cyprès les deux 
traverfes , & l’olivier fit la matière de l’écriteau que l’on 
mit au deffus de la tète de Jéfus-Chriff , & fur lequel 
on avoit gravé les lettres initiales de ces mots : Jéfus de 
Naiurctk, Roi des Juifs. Ainfî ce fut le corps même 
d’Adam qui fournit la matière de l’inftrument de notre 
Rédemption. On fera fans doute curieux de favoir ce 
que devint l'huile de miféricorde. Adam la reçut au temps 
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naire de Calepin en huit Lan- 

gues J donc le François en eft une , avoir 
une devife bien naturelle & bien fage ; 


qui lui avoit été prédit, c’eft-à-dirc après la Paflîon de 
Notre Seigneur, dont les détails fe trouvent à la fin du grand 
Vita Chrifli. Jéfus-Chrift étant alors defeendu aux en- 
fers , ou , pour mieux dite , dans les limbes , arrofa de 
cette huile, non feulement Adam, mais tous les Patriar- 
ches. Ils le fuivirent tous lorfqu’il revint en Judée après 
fa réfurrcâion ; ils entrèrent dans Jérufalem , cauferentnon 
Iculement avec les Apôtres , mais même avec les Juifs, leur 
contèrent tout ce qui fe paffbit dans l’autre Monde , les 
convainquirent de la réfnrreélion de Jéfus-Chrift , & mon- 
tèrent enfin au Ciel avec lui lors de fon Afeenfion. Le 
bon Pcrc Ludolph nous apprend quels furent les remer- 
cîmens que fit Adam à Jéfus- Cluift ; il ne nous dit point 
d’où il a tiré ces hiftoires , que ne favent pas le commun 
des gens qui ne iifent que les livres authentiques de l’Ancien 
& du Nouveau Teftamentj mais nous favons dans quelle 
fource l’Auteur du grand Vita Chrifti les a puifées ; c’eft 
dans un livre apocryphe, intitulé ï Evangile de Nicodême. 
Le meme Auteur aftiré d’une autre fource aulfi fautive ce qu’il 
nous apprend fur l’enfance de la Sainte Vierge , fa vie privée, 
& la Nativité de Notre Seigneur. La Sage - Femme qui 
accoucha Notre Dame & reçut l’Enfant Jéfus venant au 
monde , s’appeloit , dit - il , Anafiafie ( elle eft regardée 
comme Sainte , & eft devenue la Patrone des Sages-Fem- 
mes , & fans doute des Accoucheurs ). Ces détails font tirés 
de {'Evangile de C Enfance , livre apocryphe dont j’ai parlé 
autrefois. Je n’en dirai pas davantage fur le grand Vita 
éihrifti i les geavures en font aulll fingulicres que les détails 
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elle confiftoic dans ces deux mots: Petit 
à petit. 

Gallioc-Dupré a été le premier qui a, 
en 1514, imprimé le grand Coutumier 
de France , avec l' injiruclion a la Prati- 
que ès fouveraines Cours de Parlement , 
hc. Ce Libraire changea alors Ton enfei- 
gne & fa devife. On lui repréfenta qu’une 
galiote voguant fur un pré , étoit une 
luppofition trop ridicule; il prit une ga- 
lère voguant fur les flots , avec ces mots: 
Vogue lagalere. On lit d’ailleurs ces trois 
Vers à la tête de fon Coutumier. 


Le Bailli vendange , le Prévôt grappe , 

Le Procurear prend , le Sergent happe. 

Le Seigneur n’a rien , s’il ne leur échappe. 

En 1516, Guillaume Niverd imprima 
à Paris un livre de dévotion , dans lequel 
il étoit queftion de V Immaculée Conception 
de la Sainte Vierge. On lit, fur ce fu- 
- jet , ces Vers , qui rendent parfaitement 
A la penfée de l’Auteur. 

Tout ainfi que defeend en la fleur la roféc, 

La face au mirouer , en l’efprit la penfée, 

& ceux-ci le font tellement, qu’un bon Catholique n’olè— ' 
roit aujourd hui les adopter , ni peut-être meme en répéter 
quelques-uns fans fcrupulc, ‘ , 
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Le folcil en la vitre, & n’en efb entamée, 

La voix en notre oreille, & n’en eft ofFenfee, 

Entra le Hls de Dieu en la Vierge honorée. 

L’on ne fait trop Ci l’Imprimerie & la 
Librairie de Paris & de Lyon doivent 
s’honorer ou rougir de pouvoir compter 
parmi les Membres de leur Compagnie , 
Ecunne DoUt-, dont j’ai déjà eu plufieurs 
fois occafion de parler dans ces Mélanges. 
C’étoit un excellent .Grammairien , Tra- 
duéleur en François de tous les meilleurs 
Ouvrages écrits en Langues favantes , 
Orateur & Poète Latin &C François. Il 
imprima, pendant plulîeurs années, tant 
à Paris qu’à Lyon ; enfin , il fut brûl^ pu- 
bliquement à Paris dans la Place Maubert, 
le 3 Août 1545. On l’accufoit d’être 
Athée & de nier l’immortalité de l’ame; 
mais il n’étoit véritablement coupable que 
d’obftination dans l’héréfie de Calvin. 
•Théodore de Beze , illuftre Calvinifte, 
en fait de grands éloges , & a comparé fa 
mort à celle d’Hercule. Ce fut fans doute 
pour rendre fa- fin plus touchante, que l’on 
fit courir le bruit qu’il étoit fils naturel de 
François I, qui régnoit encore quand il 
fut brûlé. 

S’il y a du doute par rapport 'à Do- 
let , il n’y en a aucun tclativcmcnc à 
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Adrien Turnebe. Rien ne fait plus d’hon- 
neur aux Imprimeurs de Paris que de pou- 
voir le regarder comme un des leurs. C’é* 
toit le plus favant homme de fon temps , 
grand Traducteur & Commentateur d’Au- 
teurs Grecs & Latins ; il ne dédaigna pas 
de les imprimer lui- même. Montagne , 
qui l’avoit perfonnellemenw connu , dit 
qu’il étoit d’ailleurs l’homme le plus ai- 
mable & de la meilleure compagnie, &C 
qu’il n’avoit rien de pédantefque que fa 
robe. Il mourut en 15^5 , Profefleur en 
Langue & en Philofophie Grecques êc 
Latines au College Royal. 

Ap rès Turnebe, les plus favans Impri- 
meurs furent les deux Frédéric Morel , 
gendre & petit - fils de Vafeofan. J’ai déjà 
parlé du pcrc , qui mourut en 1583. Ce 
, fils, qui fut, comme fonpere, Imprimeur, 
Interprète &ProfefTeur, ne mourut qu’en 
1^30. Je ne poufferai pas plus loin mes 
remarques relatives à l’Imprimerie. On 
juge bien que fi je m’arrête , ce n’eft pas 
faute dé matières, me trouvant placé au 
milieu d’une Bibliothèque nombreufe que 
j’ai formée moi-même toute entière , Sc 
qui contient les plus précieux monumens 
de l’ancienne Typographie, & toutes les 
pièces néceflaires pour juger de fes pro- 
grès 
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grès depuis fon invention jufques nos 
jours. Mais , après tout , la Typographie 
proprement dite eft un Art de la per- 
rcdlion duquel les yeux doivent être les 
principaux juges; je ne dois qu’indi-’ 
quer la marche de les progrès , en invi- 
tant mes Led^eurs à s’en aflurer par eux- 
mêmes , s’ils veulent en être parfaitement 
inftruits. Ils trouveront dans la Biblio- 
thèque du Roi , encore mieux que dans 
la mienne , tous les livrés donc j’ai parlé 
dans cet article. 




Tome XXX, 


P 



Commencement de Vimprejjion des 
caracleres de mujlque , Auteurs Frfinçois 
qui ont écrit fur cet Art pendant le fei- 
•r^eme fiecle , de leurs Livres ^ des progrès 
qu'ont faits yjufques en 1 600 , la mufique 
vocale y V inflrumentale yà la danfe. 


A-USSI-tôt que l’on eut inventé l’Art de 
l’Imprimerie en caraétcres mobiles , & que 
l’on s’en fut fervi pour Imprimer des phra- 
fes & des difcours entiers, on fentit que 
l’oîi pouvoir, avec la même facilité , a|>- 
pliquer ce procédé aux notes de mufique 
& à tous les difFérèns figues relatifs à cet 
Art, & déjà connus alors. On imprima 
donc de la mufique avant la fin du quin- 
zième fiecle, ou, pour mieux dire, on 
imprima du plain-chant; car l’un étoit 
alors peu différent de l’autre.* 11 n’y avoir 
déjà aucune églife confidérable qui n’eiit 
fon livre de chant avec les tons notés. 
Ces livres manuferits étoient fort chers ; 
on trouva qu’il y auroit une grande éco- 
nomie à imprimer au moins ceux qui 
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pouvoient fervir à plufîeurs églifes , & 
ne confcrva, écrits à la main, que ceux 
qui , n’étant propres qu’à quelque chapelle , 
communauté , ou confrérie particulières , 
feroienc inutilement multipliés. Il paroîc 
que le plus ancien livre de chanr, imprimé 
à Paris, a été fait4)our MM.de Sorbonne, 

& deftiné à leur chapelle particulière 6c 
à leurs Offices. L’Imprimeur fut üiric 
Gering , le premier qui fit connoître cec 
Art dans Paris: cependant ^ quoiqu’il aie 
commencé à imprimer en Sorbonne en 
1470 , ce ne fut que vers 1490 qu’il im- 
prima ainfi des notes : mais ces notes 
6 c ce chant n’étoient faits que pour dés 
paroles latines & des prières d’églife. 
Enfin , au feizieme fiecle, on imprima de 
la mufique, propre à accompagner des ' 
paroles fiançoifes. Il eft diffiqjlc d’en 
fixer précifément l’époque. 

Tout ce dont nous mm mes certains, c’eft 


que le plus ancien Imprimeur de mufique, 
fur des paroles françoifes, s’appeloit Aarïcij. 
Leroy. Il établit, dès l’an 1515 , une Iin- 
primeriedans Parisexprès pour la mufique, 
& s’afiTocia , pour cet effet , avec Jean 
Ballard , fon frère de mere. Ils acquirent 
de la réputation firent d’affez grands 
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profits en imprimant des chanfons fran- 
çoifes notées , ce que perfonne n’avoit 
encore entrepris avant eux. Adrien le Roi 
ëtoit d’autant plus capable de bien im- 
primer dans ce genre , qu’il étoit grand 
Muficien ; aufli , indépendamment de ces 
recueils de chanfons quiil continua depuis 
1560 environ, jufqu’en 1580 , a-t-il fait 
des inftruébions pour jouer du luth & de 
la guiterne ou guittare ^ apprendre la ta- 
blature de ces inftrumens , & accompa- 
gner avec eux lesPfeaumes de David, de 
la traduélion de Marot, & des chanfons 
fpirituclles ou galantes , dont Baïf & les 
autres meilleurs Poètes des régnés d’Henri 
II de Charles IX étoient les Auteurs. 
Les enfans de Ballard héritèrent de l’Im- 
primerie, pour la mufique, de leur perc 
& de dcur oncle ; leur poftérité, juf- 
qu’au temps préfent , a contir\iié d’en 
diriger une pareille; & même, dans ce 
fiecle , ils ont obtenu le titre honorable de 
feuls Imprimeurs du Roi pour la mujique. 

Marot ne traduifit d’abord que trente 
Pfeaumes en Vers françois , & les pré- 
fenta au Roi François I en 1539. Ils fu- 
rent très- accueillis ôc trouvés charmans , 
quoiqu’aujourd’hui la poéfie nous en pa- 
roilTe très-mauvaife , & la plupart des ex- 
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preflîons déplacées , vu la gravité du fu- 
jer. Mais ce qui contribua à leur fortune, 
ce fut la facilité de les chanter fur des airs 
qui couroient la ville & que tout le, monde 
favoit à la Cour dans ce temps là. Maroc 
avoir arrangé ces Pfeaümes de façon qu’ils 
pouvoient aller fur ces airs ; ai'nfi ils paffe- 
rentdans toutes les bouches ; & Bayle nous 
apprend , d’après des' Auteurs contempo- 
rains jque le Roi FrançoisI, le Dauphin, 
depuis Henri il , 1 a Dauphine, Catherine 
de Médicis , les Ducheiïes d’Etampes 
& de Valcntinois , & le Roi & la Reine 
de Navarre, avoient chacun adopté leur 
Pfeaume , qu’ils chantoient continuelle- 
ment en les accommodant à leur voix 
& à Icur^oût. Le Pfeaume qui plaifoic 
le plus à François I , étoit fur l’air d’un 
vaudeville très-connu fous ce titre: Que ne 
vous requinque^-voüs , vieille , que ne vous 
requinqueT^ - vous donc ? Celui qu’aimoic 
le Dauphin , qui étoit grand' chafleur , 
cft celui qui commence par ce vers : 

Comme le cerf fuit du côté de l'eau., 


En courant dans les bois , il le ’chan- 
toit fur un air de cors & de trompe. 
Catherine de Médicis chantoit le 
Pfeaume fixieme de David , dont le pre- 

Piij 
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mier couplet cfl: ainfi traduit par Ma' 
rot : 

Ne ▼enille pis , ô Sire l 
Me reprendre en ton ire , 

Moi qui t'ai irritd; 

N’en ta fureur terrible. 

Me puair de l'horrible 
!I^urment qu’ai mérité. 

fur un air de muliquc italienne , faîte 
pour des bouffons qui lui plaifoicnc beau- 
coup, Le Roi de Navarre ( Henri d’AU 
brct ) chantoit le Pfeaume , qui , dans la 
tradu£bion de Marot , commence par ces 
Vers : 


Revange-moi , 

Prens ma querelle. ' 

fur r air d’un branle de Poitou ; & la 
DuchdTe de Valentinois le De profundis 
( en Vers marociques ) , fur un air de voire 
ou danfe vive & gaillarde. On ne fentit 
pas d’abord tout le ridicule de ces tra- 
yeftifTemcns de prières en chanfons plai- 
fantcs. 

Charles - Quint ayant pafTé par Paris 
dans cette même année 1539, pendant 
laquelle parut la première édition des 
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Pfeaumesdc Maroc, François I préfenta 
l’Auteur à l’Empereur , ÔL celui-ci offrit 
à Charles un exemplaire de fon livre , 
magnifiquement relié , & reçut deux 
cents doublons de gratification. Cepen- 
dant la Faculté de Théologie condamna 
l’Ouvrage, comme indécent & fufpedb; 
mais on ne fut totalement affuré des fé- 
rieufes conféquences qui pouvoient réful- 
' ter de cette traduélion , que lorfque les 
Calviniftes lui firent l’honneur de la re- 
garder comme leur livre de prières , & la 
firent entrer dans leur Office Divin. Ma- 
rot , déjà convaincu d’erreurs dans la 
Foi , de négligence dans Tes devoirs Ca- 
tholiques , & de libertinage , quitta la 
France , & fe réfugia à Geneve vers 
1541. Calvin le reçut comme un Profé- 
lyte important : il s’imagina qu’il feroit 
plus d’honneur à fa Seéle par fon efprit, 
qu’il ne pouvoir lui faire de tort par fes 
mœurs. 11 l’engagea à achever la traduc- 
tion des Pfeaumes. Maroc en traduifit 
encore vingt en 1543 , &.mourut à Ge- 
nève en 1 544. Théodore de Beze fe char- 
gea de traduire les cent Pfeaumes ref- 
tans , pour compléter le Pfeautier ; & en 
1551 , le Confiftoire de Geneve donna 
un privilège cxclufif à un Muficien , 

Piy 
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nommé Guillaume Franc ^ pour mettre 
en mufique tous ceux qui n’étoient pas 
déjà fur des airs connus; ce qui fut exé- 
cuté par Franc & par quelques autres ; 
car on fait que Goudimel , Orland- 
LafTus , Philbert , dit jambe de bois , 
& Guillaume le jeune y travaillèrent fuc- 
ceflîvement. Les bons Catholiques détef- 
terent les Pfeaumes de Marot comme 
prières hérétiques ; mais ils ne laiflerent 
pas de les eftimer comme un ouvrage de 
poéfiequi avoit du mérite pour fon temps. 
Il y en eut grand nombre d’éditions , & 
même une à Rome , avec permilîîon & ex- 
près commandement du Pape , dans la- 
quelle on trouve les trente premiers Pfeau- 
mes de la traduélion de Marot, & celle de 
huit autres, dont l’Auteur n’eft pas connu : 
on croit que c’eft Bonnaventure Defpe- 
riers. Philippe II permit aulïï au fameux 
Plantin de les imprimer dans les Pays Bas , 
& Charles IX donna, en 1561 , ua pri- 
vilège à un Libraire de Lyon pour les 
imprimer, dit le privilège, en bonne 
mufique. Adrien le Roi Ballard pro- 
fitèrent de la même liberté ; mais ce fu- 
rent toujours les Pfeaumes de Marot qu’oti 
réimprima ainfi dans les Pays Catholi- 
ques : l’on y fit plufieurs parties , &l’o/i 
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y ajouta divers accompagncmcns. Sous 
cette forme ^ ils éroienf exécutés dans 
les concerts ; mais il n’y avoitque les Hu- 
guenots qui les chantafTent dans les égli- 
les ; & les Pfeaumes de Théodore de 
Beze, dont lamufique n’étoit pas fi agréa- 
ble , ayant été faite à Geneve pour l’u- 
fage des Calviniftcs , ne fe chantoienc 
que dans leurs temples. 

Telle eft l’hiftoire de la traduélion poé- 
tique & de la mufique des Pfeaumes , donc 
Clément Marotfutle principal Auteur. Les 
Catholiques leur oppoferent des cantiques 
fpirituels qui n’avoient point la prétention 
d’être chants d’églife, & dont , par con- 
féquent , on pouvoir , fans fcandale , 
rendre la mufique plus gale & plus agréa- 
ble. C’eft-là l’origine de nos Noëls, dont 
le fujet n’eft pas toujours abfolument re- 
latif à la nativité de Jéfus-Chrift , quoi- 
que les plus amufantes de ces chanfons 
pieufes foient celles où il eft queftion de 
l’adoration des Bergers , dans lefquelles 
on a habillé ceux de Judée à la Françoife , 
& où on leur a fait prendre le langage 
des bons payfans & des fimplcs paytan- 
nes de nos différentes Provinces. Le 
recueil qui contient ces bons canti- 
ques", édifians pour leur temps, avec leur 
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mufique , cft intitulé la grande Bible des 
‘No'éls. Il y èn a un grand nombre d’édi- 
tions , dont les plus complettes font de la 
fin du feizieme ficcle; mais les premiers 
Noëls ont été compofés 6c imprimés pen- 
dant les reines d’Henri II 6c de Tes fils , 6c 
peut-être mr des airs encore plus anciens, 
parmi lefquels il y en a quelques-uns de 
fort gais 6c de fort jolis: ceux-là font aflez 
connus ; mais leurs Auteurs font ignorés. 
Un Muficien nommé du Caurroy ^ qui 
fut Maître de Chapelle de Charles IX , 
Henri III 6c Henri IV , 6c ne mou- 
rut qu’en 1^09 , pafle pour être l’Au- 
teur de quelques Noëls , ainfi que de 
quelques menuets 6c airs de danfe dont 
on fe fouvient encore. Je ne citerai 
qu’un petit nombre de ces Noëls , fous 
les titres qui les fontgénéralemcntrecon- 
noître : 1°, Jojeph eji bien marié a la 
Jille de Jtjfé : 1 Z,es bons Bourgeois de 
Châtres ù ceux de Montlhéri : j^^.LaiJ^ 
fe\ paître vos bêtes: 4°. Chantons^ je vous 
prie , Noël hautement .• 5 Kous qui défirei^ 
fans fin ouïr chanter ( i ) ; 6®. Or nous 

( I ) On trouve dans la grande Bible des Noëls , fur 
le meme air que je viens de citer , un Cantique fur l» 
Converfion de la Magdeleine, dont les détails fontd’unft 
naïveté rare. 
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dites Marie , &c. Ceux qui font aflez 
vieux pour avoir été enfans en mêm« 
temps que moi , ont fu les paroles ori- 
ginales de ces Noëls qui édifioient nos 
nourrices & nos gouvernantes , & qui 
à préfent feandanfent par leur naï- 
veté ; mais les airs font encore re- 
gardés comme de jolis vaudevilles. J’en 
ai trouvé dans ce même Recueil qui 
ne font regardés à préfent que comme 
vaudevilles, & qu’on ne fait pas avoir 
' été cantiques : tels font les airs, 1®. du 
Confiteor , dont le rcfiain en Noël 
eft : Efl - il plus grand contentement que 
louer Dieu dévotement ? z®. L’air : Je jiiis 
Cajfandre , qui a été autrefois très à la 
mode, & qui eft fufceptible des plus 
^réables variations : 3®. le fameux air: 
Charmante Gabrielle^ ou Cruelle départie , 
dont la mufique eft probablement de du 
Caurroy; Icsparoles du grand & amoureux 
Roi Henri IV ont fait oublier celles du 
Noël , qui ne les valoient pas : 4®. un joli 
air qui s’intitule dans la Bible des Noëls: 
Chantons tous Noël gaiment , faintement , 
eft celui d’une jolie chanfon de Kemi 
Belleau , qui commence par Avrils l'hon- 
neur & des mois ô des bois : 5^. voici 
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le premier couplet du plus fingulier peut- 
être de tous les Noëls : ' 

Un jour le Sauveur du Monde, 

Œilladant la terre & Tonde , 

Voulut choifir ici bas 
Une plante joliette , 

Pour porter fa fleur doucette 5 
Mais Satan ne vouloit pas. 

é®. enfin un Noël qui contient des détails 
fur l’enfance de Jéfus-Chrift , que l’on 
fuppofe contés par un témoin oculaire 
avec naïveté & même puérilité. 

Indépendamment des chanforts dévo- 
tes Sc édifiantes, ou qui devroient l’être, 
dont je viens de parler, il en a été im- 
primé en mufique , pendant le cours du 
feizieme fiecle, un grand nombre d’au- 
tres , héroïques y ou qui portent les deux 
difFérens titres de galantes 6c de gaillar- 
des. Les unes font comprifes dans des 
livres* dont les Auteurs ont prétendu don- 
ner des leçons fur la mufique , & appren- 
dre l’art du chant & la tablature ou ma- 
niéré de jouer de divers inftrumcns; les 
autres font de firaples recueils de chan- 
fons notées. Je vais indiquer ceux de ces 
livres dont du moins les titres font venus 
jufques à nous; je m’étendrai un peu plus 
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fur ceux qui me font tombés fous la 
main , &C donc j’ai pu déchiffrer ou me 
faire chanter quelques airs. 

Claude Martin compofa , dit-on, une 
inftitution mufîcale & des élémens de 
mufique qui ont été imprimés en 1550, 
à Paris, in quarto', mais je ne les connois 
pas J non plus que le Droit chemin de mufi" 
que, imprimé la même année. Louis Bour- 
geois, qui en efl l’Aiueur, prétend y enfei- 
gner la maniéré de chanter les Pfeaumes 
ou par méthode, ou par rufe. On trouvera 
fans doute à préfenc fortpiaifanc lemot de 
rufe J appliqué dans cette occafion : appa- 
remment que l’Auteur l’a cru fynonyme à- 
celui d’Arc & de Science, comme pair 
ufage il entend routine. 

En 1554, Claude de Boifîiere, connu 
par une infinité d’Ouvrages de Phyfique 
& de Mathématiques très -mal faits,, 
publia un livre fur la mufique prétendue 
pythagorique , qui ne peut ni inftruire 
ni amufer , parce qu’il eft également obf- 
cur & ennuyeux. * 

En 1558 & 15(^0, Simon Gorlier pu- 
blia des tablatures pour apprendre à' jouer 
de l'épinette , de la guiterne (guîccaré), 
du ciftre, &c. il a faicauffi des chanfons 
gaillardes. • ” ' - 
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En 1561 , Emery Bernard fît une mé- 
thode pour apprendre à chanter : elle fut 
imprimée à Geneve , & probablement clic 
ëtoit deftinée à guider les Calviniftes, & 
à leur apprendre à chanter les Pfeaumes 
de Marot. 

En i57i> Jean Goflelin, de Vire en 
Normandie , que Lacroix du Maine waite 
d’homme fort dodfe ès Mathématiques,' 
très-verfé en Philofo^hic, pofledant beau- 
coup de Langues, & qui avoir été Garde 
des livres de la bibliothèque du Roi Char- 
les IX, fît un grand Ouvrage fur la mu- 
ilque, qui peut-être étoit très-favant, 
ce qu’on pourroit regarder comme un 
grand défaut dans les livres écrits fur 
cette matière , fur-tout dans ce tcmps-là. 
Cet Ouvrage étoit intitulé : La main har-r 
monique , ou les Principes de Mujîque an^ 
tique & moderne ; l’Auteur a même ajouté , 
avec la propriété que la Mujîque moderne 
reçoit des Jept planètes. On trouvera fans 
doute que ces derniers mots font de 
trop ; mais on on fera moins étonné quand 
on faura que l’Auteur étoit un grand Af- 
‘trologue \ qu’il faifoit des Almanachs , 
& qu’il avoir prédit que fa mort feroit 
tardive & extraordinaire. On le trouva un 
jour brûlé dans fa chambre , fans qu’on 
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fût d’où cet accident ëtoic venu ; mais 
il avoir alors cent ans accomplis. 

Deux ans après , Corneille Bloqueland, 
Médecin Hollandois , écrivit une Jnfiruc^ 
don facile pour apprendre la mufique - pra- 
tique fans gamme ^ avec deux jardinets de 
mufique y ou recueils de belles chanfons 
françoifes y le tout imprimé à Lyon. Cet 
Auteur étoit aufli grand Allrologue & 
faileur d’ Almanachs ; qualités que l’on 
croyoit alors très compatibles avec celles 
de MuHcien, ce que nous ne croyons 
pas trop aujourd’hui. 

En 1581, Jean Yflaudon fit imprimer 
à Paris, chez Adrien Leroy & Robert 
Ballard , Infiruciion pour la mufique prati- 
que y avec des exemples , qui écoient fans 
cloute des chanfons notées ; 2c Jacques 
Moderne fitparoître la Mufique pratique ù 
le parangon des chanfons , qui en eft un re- 
cueil, dans lequel on en trouve de toute 
cfpece. L'un 2c l’autre livre font impri- 
més fans date. 

Les fimplcs recueils de chanfons 
que je connois , font , 1°. celui publié par 
Arcadet, en 1572» in-j\.°. fous le titre 
d' Excellence des chanfons muficales fran- 
çoifes : 2°. des Livres de chanfons , à 
quatre , fix, 2ç huit parties, publiés eu 
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1578 , par Jean Pervin : 3®. un pareil li- 
vre de chanfons françoifes , notées, raf- 
femblées par Gilles Maillard, en 1581 : 4®. 
des Chanfons à pluheurs parties , par fë 
fieur Lagrotte, Organifte de la Chambre 
du Roi Henri III, imprimées en 1583: 
J®, deux petits volumes, contenant re- 
cueil de chanfons nouvelles, en forme de 
vaudevilles, publié par Chardavoine en 
1585 : (j®. un petit recueil de chanfons 
nouvelles, plaifantes, arfloureufes , & 
fort récréatives , Lyon, Rigaud , 1588. 
7®. Vers le même temps , Gilles Maillard 
mit en mufique toutes les chanfons de 
Ronfard. 8®. Après la mort de Baïf, en 
1591, on recueillit & on imprima égale- 
ment tout ce qu’il avoir compofé de 
poéfie ôc de mufique. Il étoit auffi capa- 
ble de fe diftinguer dans un genre que 
dans l’autre ; car il mettoit lui-même fes 
chanfons en airs & en notes , & il nous 
a laifTé des inftruélions fur la façon de 
chanter & de jouer du luth , de la guiterne 
( guittare ). J’ai déjà eu occafion de dire 
qu’il avoir été le premier Inftituteur d’une 
Académie de mufique dans Paris, pour 
laquelle Charles IX lui accorda fa royale 
proteéHon , & qui continua fous les régnés 
d’Henri III, ôc même d’Henri IV. Je 

parlerai 
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parlerai encore de Baïf dans un moment; 
car après avoir nommé ceux qui ont 
écrit fur la mufique au feizieme fîecle, 
& ceux qui ont publié des recueils de 
chanfons , je vais encore indiquer les 
principaux Muficiens, & enfin les Poè- 
tes dont les Ouvrages lyriques entrent 
dans ces Recueils. 

Goudimel, qui fut malheureufcmenc 
compris dans le mafiacre de la S. Barthe-' 
lemi , efl: celui qui a le mieux réufli à met- 
tre en chant les Pfeaumes de Marot. Il a 
fait aufli d’autres chanfons également 
ellimécs. Il eut pour Difciple Roland ou 
Orlando Laflus-qui naquit dans les Pays- 
Bas , pafla une* artie de fa vie en Italie 
& en France , Sc alla mourir.cn Allema- 
gne en 1593, âgé de foixante-treize ans. 
Ce fut fur- tout depuis la mort de Gou- 
dimel qu’il mit en mufique les Ouvrages 
de Maroc ôc de nos meilleurs Poètes 
François. 

Salmon, Beaulieu & Beaujoyeulx tra- 
vaillcrcnt à la mufique du fuperbe Ballet 
qui fur chanté & danfé devant le Roi 
Henri III & toute fa Cour , en 1581, à 
l’occafion des noces du Duc de Joyeufe 
avec Mademoifelle’ de Lorraine Vaude- 
mont, fœur de la Reine Louife. Je pat-. 
Tome XXX. Q • 
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lerai bientôt de ces fêtes en particulier;’ 
mais je me contenterai de dire ici que 
Beaujoyeux eut la plus grande part à l’or- 
donnance de ces fêtes; co fut lui qui en 
dirigea les danfes. Il étoit Italien , & fon 
vrai nom étoit Baltazarini ; mais Henri 
III voulut qu’il prît le nom françois de 
Bcaujoyeulx , fous prétexte qu’il infp roit 
la joie à tout le monde. J’ai déjà dit qu’on 
regardoit du Cauroy , qui fut Maître de 
Chapelle d’Henri III 6c d’Henri IV > 
comme Auteur de nos plus jolis airs de 
Noëls 6c de danfe. 

Les Poètes lyriques du feizieme fiecle, 
dont les chanfons not^s font venues 
jufqucs à nous 6c pourrment encore être 
lües& entendues avec plaifir, foit par le 
mérite des airs, foit par celui des paroles , 
ne font qu’au nombre d’une douzaine ; 
encore y en a-t-il q^uelques-uns dont les 
vers feuls nous rdtent , 6c attendent 
peut-être encore une mufique digne 
d’elles. Le premier ell Clément Marot, 
qui , indépendamment de fes Pfeaumes , 
a fait de très-jolies chanfons. Celle qui 
doit peut-être tenir entre elles le premier 
rang, fe trouve notée dans les meilleurs 
recueils modernes de nos anciennes chan- 
fons. 


f 
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Plus ne fuis ce que j’ai été. 

Et plus ne (âurois jamais l’être. 

Mon beau printemps & mon été 
Ont fait le faut pat la fenêtre. 

Amour , tu as été mon Maître, 

Je t’ai fervi fur tous les Dieux. 

Ab L II je pouvois deux fois naître. 

Combien je te fervirois mieux ! 

Nous devons regretter de ce que Maroc 
n’a pas plutôt mis en chanfon qu’eOépi- 
gramme cette jolie penfée ; # 

• 

Un doux nenni , avec un doux fouztirc , 

Eft tant honncfte, il vous le faut apprendre } 

Quant eft d’oui , fi veniez à le dire , 

D’avoir trop dit je voudrois vous reprendre : 

Non que je fois ennuyé d’entreprendre 
D’avoir le fruit dont le défit me poinéi ; 

Riais je voudrois qu’en me le laiiTant prendre , 

"Vous me dilllez ; Non , vous ne l'aurez point. 

2®. L’infortunée Marie Stuard, Reine 
d’EcolTe, & Douairière de France , a com- 
pofé des chanfons. Rien de fi intéreflant 
que fes adieux à la France ; les paroles Scia 
mufique en font fimples , mais agréables: 
3*^. On en peut dire autant d’une 
chanfon du Roi Charles IX, pour Marie 
Xouchoc fa MaîtreflTe. On trouvera ces 
deux morceaux dans l’Anthologie fran- 

çpife Q ij 
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4 ®. Remi Belleau , Pfeëtc qui , au fei- 
zieme fiecle, mérita le beau titre de Pein- 
tre de la Nature , eft Auteur, entre au- 
tres , d’une chanfon dont les paroles & 
la mufique portent ce caradtere de natu- 
rel & de vérité. Les premiers Vers de cette 
chanfon font ; 

Avril, l’honneur & des mois , 

£c des bois. 

tEz l’air , comme je l’ai dit un peu plus 
'haut , celui d’un Noël très-cftnnu. 

5®. Le fameux Ronfard, dont laPoéfie, 
autrefois fi admirée, paûe aujourd’hui pour 
être fi dure & fi barbare , a pourtant fait 
quelques chanfons naturelles ôc agréables, 
entre autres , celle qui commence par ces 
Vers : 

Mignonne , allons voir lî la rofe. 



On en trouvera la mufique dans l’A.nrho- 
logic françoife & dans l’Ouvrage égale- 
ment inftruélif , agréable , favant & 
curieux de M. de la Borde, auquel il a 
eu la modeftie de ne donner d’autre ti- 
tre que celui d’EJfai fur la Mufique. Nous 
avons aulîî de Ronfard une jolit chan- 
fon Tur le même air du Noël , fur lequel 
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fe chante celle de Remi Belleau. En voici 
le premier couplet : 

Quand ce beau printemps je vois , 

J’apperçois 

Rajeunir la terre & l’onde i 

Il me femble que le jour ^ 

Et l’amour , 

Comme enfans , nailTent au monde. 

6 ^. Un homme de qualité, homme du 
monde , & homme à bonnes fortunes 
(BuflTy d’Amboife),a fait les paroles, &, à 
ce qu’on croit , la mufique d’une chan- 
fon qui nous eft reftéc, & que l’on trouve 
dans l’Anthologie françoife. Elle com- 
mence par ce Vers: ^ 

O ! qu’heureufe eft ma fortune ! 

Buiïy d’Amboife étoit favori du Duc d’A- 
lençon ou d’Anjou, frere d’Henri III*, 
Sc, qui plus eft , de Marguerite de Va- 
lois , première femme d’Henri IV- On 
prétend qu’il ne trouvoit jamais de cruel- 
les. Il fut affalfiné, en 1579, par d’au- 
tres gens de la Cour qui n’étoient pas 
aufli heureux que lui, & qui étoient ja- 
loux de fon bonheur. 

7®. J’ai parlé, un p6u plus haut, do 
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Jean-Antoine de Baïf, qui réunifloittant 
de talcns relatifs à la mufiquc. Il cfl: pro- 
bable qu’il a fait lui-même les airs dcschan- 
fons qu’il compofoit, & que c’eft lui qui 
les a fait imprimer. Le plus agréable d’en- 
tre eux fe trouve dans l’AnthoIosie fran- 
çoifc & dans le recueil de Al. de la 
Borde. 

8®; Claude de Trélon eft un Poëtc 
François alTei ignoré , & dont à peine 
les Annales Poétiques ont fait mention ; 
mais dans le feptieme volume de ces Mé- 
langes-ci, j’en ai rapporté trois chanfons, 
donc on trouve la mu-fique dans plufieurs 
des recueils imprimés que j’ai cités plus 
haut. 

9°. Jean PalTcrat Poète Latin fort 
cftimé , a fait de très-jolis morceaux en 
françois, entreautres, une chanfon, dont 
les paroles & la mufique fe trouvent dans 
lê choix de chanfons formé par M. de 
Aloncrif en 1755. Elle commence par ces 
mots : Viens , belle ^viens te promener dans 
ce bocage. PafTerat en a fait deux ou trois 
autres, dont il eft fâcheux que les airs, ou 
n’aient pas été faits , ou ne nous foient pas 
reftés; entre autres, une villanelle, qui con- 
tient les plaintes d’un tourtereau qui a perdu 
fa tourterelle , & trois autres , imprimées 
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feulement en paroles. Tome IV de l’Ou- 
vrage de M. de la Borde; elles mérite- 
roient d’être mifcs en mufique. 

lo". Philippe Defportes , roëte fameux 
fous le régné d’Henri III , avoir beaucoup 
de réputation, fur-tout pour les chanfons, 
ôe^esairs en étoient probablement de du 
Cauroy, dont j’ai parlé. On trouve trois 
ou quatre de ces chanfons notées dans 
les recueils de MM. de Moncrif & d<ôla 
Borde , & dans l’Anthologie. 

II®. Il faut faire honneur aux Chan- 
fonniers du feizieme fiecle , en plaçant 
|)armi eux le Roi Henri IV , par rapport 
a la chanfon : Charmante Gabrielle , ùc. 
donc on lui attribue au moins les paroles. 

11°. Enfin , le dernier Poète Chanfon- 
nier du feizieme fiecle , dont on trouve 
des chanfons notées & très-agréables dans 
l’Ouvrage de M. de la Borde , dans le 
recueil de Moncrif, & dans l’Antholo- 
gie françoife, eft Bertaut , Eleve de Ron- 
fard , mais donc la Poéfie étoit bien plus 
douce que celle de fon Maître. Il mou- 
rut Evêque de Séez en 1606. 

Après avoir rendu compte à mes Lec- 
teurs de ce qui coflccrne les Poètes Chan- 
fonniers & lesMufîciens les plus agréables 
du feizieme fiecle , dont les paroles & les 

Qiv 
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airs ont pafTé jufqu’à nous , il ne me 
rcfte plus à parler que d’un Ouvrage uni- 
que dans fon genre , qui contient le 
détail d’une fête vraiment magnifique 
& qui a fervi de modelé aux grands 
Opéra du fiecle fuivant. C’eft le BaUet 
fornique de la. Roy ne , fait aux noces 
de M. le Duc de Joyeufe & de Made- 
moifelle de V audemont fa fxur ( de la 
R^e Louife de Lorraine ) , par Balta- 
far de Beaujoyeulx , V^alet de chambre 
du Roi ù de la Roy ne fa mere , 'imprimé 
h. Paris par Adrien Leroy , Robert Bal- 
lard ^ & Mamert Patijfon Imprimeurs du 
Roi J 1 5 8 2 in-quarto. 

Beaujoyeulx ( 1 ) ayant eu la principale 
part à l’ordonnance de ce ballet, a dédié 
cette belle édition au Roi Henri III, par 
une longue Epître fuivie de la defeription 
de la fête. On voit d’abord la repréfenta- 
tion ( aflTez mal gravée ) de la falle de 
fpeélacle qui fut décorée, pour cet efFet, 
à Paris , au Louvre. Beaujoyeulx déclare 
qu’il employa pour cette décoration 6 c 


(i) Beaujoyeulx pafToit, dans fon temps, pour le 
meilleur violon de l’Europe ; il droit Italien , fon vrai 
nom étoit Baltafarini. Le Maréchal de BrilTac, qui le 
connut en Italie , le trouva fi habile, qu’il l’envoya à Ca- 
therine de Médicis , dont il devint le Valct-dc-cliambre. 
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toutes les autres parties de peinture SC 
d’ornemens , Jacques Patin , Peintre du 
Roi; que pour les vers qui dévoient y 
entrer , on en chargea le fieur de la 
Chefnaye, Aumônier du R^i ( i ). Quant 
à la mulîque, Beaujoyeulk dit qu’il en 
confia le foin aux Muficiens de la Chambre 
du Roi, tels que Maîtres Salmon , Beau-^ 
lieu, & autres, &c. On fait que parmi 
ces ajjtres , on doit compter Claude le 
Jeune , dit Claudin , qui pafToit pour un 
des meilleurs Muficiens de fon temps. 

Ce fut le 15 Octobre 1581 que fe 
donna cette fête , en préfence de plus 
de dix mille fpectateurs. On' voyoit au 
fond du théâtre les jardins de l’Enchan- 
terefie Circé : le ballet commença par 
le récit d’un Gentilhomme fuperbement 
vêtu , que l’on fupf>ofoit forti des mains 
de l’Enchantercflè. La Roche , GenriU’ 
homme fervant du Roi , faifoit le per- 
fonnage de ce Gentilhomme fugitif. Il 
fut bientôt fuivi par Circé , qui lui re- 
procha fa fuite. Nous ne favons pas qui 


( I ) Je n’ai pas pu découvrir quel étoit ce fieur de la 
Chefnaye } ne pourroit-on pas fougçonner que c’eft un fur- 
nom de Ronfardou de Baïf, auxquels on attribue les paroles 
de ce ballet. 
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repréfentoit Circé. Elle appela à Ton fe- 
cours trois Sirenes & un Tricon , quichan- 
tcrenc un air à quatre parties, auquel air 
une voix répondit du Ciel. Les paroles 
de cet air , aufli bien que la mufique qui 
les accompagne , paroîtroient aujourd’hui 
fort plates. Ceux qui les chantoienc 
étoicnt , à ce qu’il femble, des Muficiens 
de profeflion , ainfî que ceux qui faifoienc 
les Tritons, lefquels occupoient ^ par- 
tie inférieure d’un char immenfe qui 
parut enfuite , précédé par le Dieu Glau- 
eus & la Déefle Thécis, repréfentés par 
le licur de Beaulieu & la Demoifelle fa 
femme. Ceux-ci chantèrent des duo donc 
les paroles annonçoient que Thétis ne 
devoir plus avoir l’Empire de la mer, qui 
alloit être régi par une Déefle bien plus 
.digne d’exercer ce pouvoir. Cette Déefle 
parut enfuite accompagnée de onv.e Nym- 
phes ou Naïades; c’étoic la Reine Louife 
de Lorraine elle-même avec onze des plus 
grandes Dames de fa Cour , dans la parure 
la plus éclatante. Cette illuftre Çompa- 
enie fit feulement le tour du théâtre , 
mais reçut les plu.s grands applaudiflemens 
des fpeâateurs , à la tête defqucls étoient 
le Roi Henri III & la Reine Catherine 
de Médicis. 
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' Une efpece de fécondé entrée .de ce 
grand ballet commençoit par Circé , tou- 
jours furieufe de ce qu’un de fcs captifs 
lui étoit échappé ,• 6c voulant foutenir 
la force de fes cnchantemens contre Mer- 
' cure, chargé par Jupiter de les dilï^er. 
Mercure étoit repréfenté par le fieur Du- 
porit , Gentilhomme fervant du Roi il 
c ha n toi t, réci toi t, & d i fpu toi t con tre C i rcé. 
Celle ci fetrouvoitenfin contrainte à faire 
paroître les hommes qu’elle avoir tranf- 
formés en animaux, il en palToit fuccef- 
fivement pluficurs, qui , réunis, formoient 
un ballet. Ils étoient fuivis par des Saty- 
res , chantant & jouant des inftrumens. 
Le principal d’entre eux étoit le fieur de 
Saint-Laurent , Chantre de la Chambre . 
du Roi. ^ 

Au troifieme Aéle, on voyoit paroître 
des Dryades , à la tête defquelles étoit ’ 
Mademoifelle de Vitri ( l’Hôpital ) ; elle 
chantoit & adreffbit la parole à M. de 
Juvigni , Ecuyer & Gentilhomme du Roi. 
Venoient enluite quatre Vertus chantan- 
tes, conduifant Minerve fur un char 
brillant. Elle étoit repréfentée par Ma- 
demoifellc de Chaumont f d’Amboife ) , 
fille d’une grande naifiance , qui fit des 
récits , auxquels on répondit du haut 
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des Cjcux de la part de Jupiter. Enfin,' 
celui qui faifoit ce Dieu , chanta lui-même. 
C’étoit un Maître de Chapelle du Roi , 
nommé Savornin, Chanoine de la Sainte 
Chapelle; ce qui ne l’empêcha pas de pa- 
roîiJe dans cette fête en fuperbe habit 
de théâtre. Il ordonna que tour fe réunît 
pour détruire les enchantemens de Circé 
^célébrer la viétoire remportée fur elle, 
& cette réunion forma le ballet général. 
On y vit reparoître les Sirènes, les Naïades, 
les Dryades, les Nymphes, les Vertus ,^u 
nombre de dix-huit belles Dames ôc De- 
moifelles qui offrirent aux principales per- 
fonnes qui compofoient l’afTemblée, des 
écus chargés d’emblèmes honorables 
& flatteurs. Je ne nommerai qu’une par- 
tie de celles qui les préfentereÿ , & de 
ceux qui les reçurent. La Reine offrit au 
Roi un Dauphin : l’emblème étoit allez 
fignificatif; elle ne pouvoir que fouhai- 
ter ardemment de le voir juftifié par elle- 
même. Madame la Princeffe de Lorraine 
préfentaau Duc deMercœur, Ton oncle, 
une Sirene ; Madame de Mcrcœur , à M. 
le Duc de Lorraine , un Neptune; Ma- 
dame de Guife , à M. le Comte de Ge- 
nevois fécond mari de fa belle -mere , 
un Arion jouant de la lyre fur fon’ dau- 
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phin ; Madame la DuchciTe de “Nevers , 
à M. le Duc de Guife , un Cheval ma- 
rin ; Madame la Maréchale de Retz , 
femme de beaucoup d’efprit , à M. d’Au- 
male-Lorraine , unTritoni Mademoifellc 
de Pons , à M. le Duc d’Epernon , une 
Huître à récaillc ; Mademoifelle de Vi- 
tri, à M. le Batard (c’eft-à-dire M- d’An- 
goulême, fils naturel de Charles IX ) , 
un Hibou , ce qui paroît être une plai- 
fanterie; Mademoifelle de Sainte- Mef- 
ines , à M. le Cardinal de Bourbon, un 
Livre tout ouvert, chargé de caraélcrcs 
magiques & aftrologiques (i) : enfin, pour 
terminer cette longue énwmération , Ma- 
demoîfelle de Chaumont préfenta à la 
Reine Catherine de Médicis un Apol- 
lon ou un Orphée jouant de la lyre, avec 
deux mots Latins, dont le feus eft : 7/ey? 
accoutumé a enchanter^ a vaincre. 

Tel eft , en raccourci , le tableau des fu- 
perbes fêtes données à l’occafion du ma- 
riage du Duc & de la Duchefte de Joyeufe. 
Il n’eft pas doqteux qu’il entra quelques 
danfes dans la compofition de ce ballet. 
Nous verrons à quel point cet Art étoi.t 


( I ) Ce fut lui que , par la fuite , la Ligue voulut 
faire reconnoicrc Roi de Irauce, fous le nom de Charles X. 
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parvena*au feizieme fiecle, après avoir 
parcouru les difFërens inftrumehs dont on 
le fervoic alors pour exécuter les airs de 
chants & de danfes ; ce qui nous mettra 
au fait de ce qu’étoit , pendant ce lleclc , 
la mufique inftrumentalc. 

On doit diftinguer les inflirumens de 
mufique en trois clalTes ; favoir , les inf- 
trumens à vent j ceux de percuflîon , ôç 
les inftrumens à cordes. Du nombre des 
premiers efl: le chalumeau , qui n’eft 
en lui même qu’un tuyau de canne ou 
de rofeau , vidé -de fa pulpe ou moële. 
On en bouche les deux extrémités avec 
quelques membpanes minces & fonorcs , 
éc l’on fait dans les côtés un ou plufieurs 
trous, danslefquels on fouffle; c’eftainli 
que les enfans forment encore ce qu’ils 
appellent des flûtes a l'oignon. Quel- 
quefois on joint epfcmble plufieurs cha- 
lumeaux de differentes grandeurs ; on 
fouffle fiiccellivement dans les uns &: 
dans les autres. On repféfcnte le Dieu 
Pan tenant à la main un pareil inftru- 
ment, dont on fent bien qu’on ne peut 
tirer que des fons plus ou moins aigus , 
& fur lefquels on ne jouoit qiie des airs 
trèS'groflicrs. Ce font cependant ces cha- 
lumeaux rufliques, connus de toute ancien- 

) ■ ■ ‘ 
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neté , qui ont donné lieu d’inventer La 
flûte , qui , s’étant fucceflivemcn.t Iperfcc- 
tionnée % eft parvenue à tenir fa place 
dans les plus beaux concerts. Dès le fei- 
ziemç fiecle, on diftinguoit déjà les flû- 
tes à bec & les flûtes Allemandes ou 
traverfieres. Entre les premières, on com- 
pte la flûte douce \ la petite flûte ou 
flageolet , ÔC /e flutet ou flûte de iam- 
hourin , que l’on appelle en Provence ga- 
loubet. Le fifre eft une Apte que les 
Suifles firent entrer dans leur mufique 
guerrière , & dont ils commencèrent à fe 
lervir à la bataille de Marignan , fous le 
régné de François I. Ce nom de fifre vient 
de celui du Colonel dont le régiment 
fut le premier à en faire iifage. Au fei- 
zieme fiecle , pn connoifloit une efpcce 
de fifre , que l’on appcioit arigot. Nous 
ne pouvons pas trop dire à préfent ce 
que c’étoit. Il y a une tablature parti- 
culière pour les flûtes ; on en trouve toutes 
les réglés ôc des exemples dans le Die-# 
tionnaire Encyclopédique. Cette tablature 
étoit déjà bien fonnue au feizieme fiecle, 
on en faifoit un grand ufage , car la flûte 
entroit dès-lors dans tous les concerts, fur- 
tout pour l’exécution des parties de dclfus ; 
mais elle ne fervoit point alors, Sc fert même 

' • I 
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encore aujourd’hui rarement & difficile- ' 
ment pour les baffies. Afin d’y fuppléer, 
on a imaginé /e bajjbn. Ceux d^feizieme 
fîecle écoient un peu differens des nôtres : 
ils étoienc plus courts 6c plus gros; auffi 
les appeloit • on quelquefois en François 
des counaux. Depuis ce temps , ils ont 
été alongés , rendus’plus maniables, 
perfectionnés à beaucoup d’égards. On les 
iiommoit auffi fagots , & les Italiens les 
nomment encore fagotti , parce qu’ils 
font compofés de plufieurs morceaux de 
bois crAix liés enfemble. Le hautbois 
étoit auffi connu au feiaieme fiecle , & 
s’appeloit ainfi, parce que c’eft une efpece 
de flûte dont le ton eft plus haut que, 
celui de toutes les autres. Le défaut 
de cet inftrument a toujours été d’être 
criard &: aigre ; auffi la grande attention 
de ceux qui en jouent, eft-elle d’adoucir 
l’aigreur & la hauteur de fes tons. Depuis 
deux cents ans, on a beaucoup perfec- 
tionné le hautbois ; ce qui , de tout 
temps, a caraCtérifé fa forme, c’cftqu’i! 
s’élargit par en bas , & *fe rétrécit en 
s’approchant de l’embouchure. Pour en 
adoucir les tons , on n’y fouffle pas à 
plein tuyau, mais par une petite ouver- 
ture tranfverfalc, que l’on appelle une 
anche. Les 
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Les cornets compofent une autre cia (Te 
d'inftrumens à vent; les principaux & les 
plus nobles d’entre eux font le cors de 
chajfe & la trompette. Le premier eft 
connu prefque de toute ancienneté. Il y 
en a eu de plus petits & de plus grands. 

Ceux, dont on fe fervoit du temps d’Henri 
II & de Charles IX, tous deux grands 
ChaflTeurs , étoient tout à fait pareils à 
ceux dont on fe fert encore. On jouoit 
déjà deflus des fanfares , & l’on en fon- 
noit différemment , faivant les différen- 
tes circonllances de la chalTè. Il paraît 
que le mot de cors vient de corne, tant 
parce que cette forte d’inftrument a com- 
munément la forme de la corne d’un 
animal , qu’à caufe que la corne en a 
quelquefois fourni la matière. Il y a des 
cors tout à fait ruftiques qui font de bois; 
mais, de tout temps, Icplusgrand nombre 
a été de métal. 

La trompette eft du genre des cors , &: 
c’eft le plus noble & le. plus bruyant'de 
tous. Il y a long- temps qu’elle fert à la 
guerre , aulîi bien qu’aux cérémonies 
d’églife & publiques. On appelle clairons ^ 
les trompettes dont le ton eft plus clair & 
plus élevé. Lz clarinette eik un diminutifdu ^ 

clairon & de la trompette, ôc tient auiîî 
Tome' XXX. R 
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158 De la lecture 
en partie du hautbois; elle fait un très- 
bon effet dans nos concerts ; mais elle 
n’étoit pas encore connue au feiziemc 
fieclft, & on y faifoit alors entrer la trom- 
pette, en en adoucilîant le ton autant 
qu’il étoit poffible. 

La cornemufe efl un inftrument rufti- 
que & champêtre, qui étoit connu dès le 
temps de S. Jérôme. Il confifte dans une 
efpece de flûte qui répond à un fac de 
peau de mouton , dans la cavité duquel 
l’air entre & le fait enfler comme un oal- 
lon ; il en fort enfuite, quand on prefTc 
avec le bras la peau enflée , & il s’échappe 
par d’autres tuyaux que le joueur de cor- 
nemufe ouvre ou ferme à fa volonté , pour 
jouer des airs communément afTez grofîiers, 

La mufette eft un inftrument plus 
favant , Sc qui a pourtant pour bafe la 
cornemufe. On en attribue l’invention à 
Colin Mufet , fameux Jongleur, attaché 
à Thibault, Comte de Champagne 
Roi de Navarre, qui vivoit au treizième 
lîecle, fous S. Louis. On trouve dans 
J’Lncyclopédie les détails les plus fatis-< 
faifans fur la mufette , & la tablature ou 
manière de noter la mufique propre à cet 
inftrument. Il paroît qu’elle étoit fort à la 
mode au feiziemc fîecle, & qu’on la fai- 
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DES Livres François. 159 
foit encrer dans tous les concerts. Elle a. 
continué d’être cftimée pendant tout le 
fiecle fuivant, & elle a été même' alors 
perfeélionnée : on a fait des mufettes or- 
ganifées J & on a rendu ainli cet inftru- 
ment plus fonore; on y a aulîî ajouté 
des foufflets plus commodes ; malgré 
cela, cet inftrumcnt eft tombé de nos 
jours , au point qu’on n en fait prefque 
plus d’ufage. Nous avons encore des airs 
de mufette , mais on les exécute avec 
d’autres inftrumens. Les airs de mufette 
s’appellent autrement lourcs , ou airs' 
lourés. On prétend que loure eft l’ancien 
nom de la mufette. 

Vorgue eft un inftrum'ent mixte , par- 
tie à vent , Sc partie de pereuffion. Je me 
réferve d’en parler ch même temps que 
de ceux de ce dernier genre. 

Les inftrumens muficaux de pereuf- 
lion, c’eft-à-dire dont le fon réfulte de 
ce qu’ils Ibnt frappés , font, 1®. les clc’i 
ches. On n’imagine pas de faire entrer 
les groftes dans les concerts de mufique; 
mais du moins a-t-on des réglés preferitev 
fur le mode & le ton du fon de chacune 
d’elles, '& thème fur l’accord des cloches 
plus bu rhoins grofles, entre elles. C’eft 
aux Fondeurs de cloches à étudier , à 
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lèù De la lecture 
obfcrver ces règles, & à s’y conformer dans 
le mélange des difFérens métaux qui doi- 
vent entrer dans la compofîtion des clo- 
ches : car d’ailleurs, quand elles font une 
fois fondues & mifes en place, le Son- 
neur n’a qu’une part très légère à leurs 
effets. Mais on forme avec les petites clo- 
ches des accords bien plus multipliés. On 
Içur fait jouer des airs par parties ; c’efl: 
ce que l’on appelle carillon.^ que l’on 
place dans les clochers & dans les tours , 
qui fe font entendre au loin dans les 
villes & les campagnes, ôccaufent de l’ad- 
miration & de la joie aux Pa y fans. On 
forme auflî des concerts avec ,de petites 
clochettes de métal ou de verre ; les petits 
inftrumens de cette éfpcce étoient déjà 
connus à la Chine 8c dans les pays barbares 
au feizieme fiecle ; mais ils ne l’étoient pas 
encore alors en France , quoique leS' clo- 
ches Sc les grands .carillons d’églifè' le 
fuffent depuis, long- temps. 

. En effet , on fait rémonter l’ufàge des 
cloches jufqu’aux ppemiers ficelés de notre 
Monarchie. Les carflTohs ne font pas à 
beaucoup près aufli anciens ; ce furent 
les Ducs de Bourgogne qui les introdui- 
firent dans les Provinces qui leur appàrte- 
judient;; c’efi: dans les Pays-Bas qu’ils ont 
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le plus tôt & le mieux réulîi. Les Flamands 
fe piquent encore d’avoir les plus beaux 
carillons dans les clochers de leurs églifcs 
& dans les tours de leurs Hôtels de Ville, 
qu’ils appellent Beffrois. 

Les cajiagnettes font un petit inftru- 
ment de pereuffion qui étoit déjà connu 
en France au feizieme {îecle; il y étoit 
venu d’Efpagne, & étoit pafle dans ce 
pays là avec les Maures d’Afrique. Il y a 
beaucoup de danfes efpagnoles dans les- 
quelles les danfeurs & danfeufes s’accom- 
pagnent avec les caftagnettes ; d’ail- 
leurs, elles n’entrent dans aucun concert. 
On peut mettre aufli \z guimbarde zxxuom- 
bre des inftrumens de pereuffion ; mais elle 
n’étoit point connue au feizieme fîe- 
cle , quoiqu’il y eût alors des danfes Sc 
des jeux qui portoient ce nom , qui d’ail- 
leurs, pris comme épithète, étoit inju- 
rieux pour les femmes. > 

Une grande claflTe d’inftfumens de per* 
culfion cft celle qui dérive du tambour. 
On prétend que ce mot Vient de l’Arabe; 
cependant ce n’efl: point aux Efpagnols 
que nous fommes redevables des premiers 
tambours , mais aux Allerriands ou SuiS- 
fes. La forme des tambours militaires a 


varié. Au feizieme fiecle , les plus coiw* 

R iij 
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i6t De la lecture 
mu ns étoient pareils à ceux dont fe fer- 
vent encore aujourd’hui les Cent-Suifles 
de la Garde du Roi. Ils rendent beau- 
coup de fon ; mais il eft difficile de le va- 
rier avec ces gros inftrumens-là. La caillé 
en eft de cuivre. Ceux d’aujourd’hui, dont 
la caifte eft communément de bois font 
beaucoup plus légers , & peuvent exécu- 
ter un plus grand nombre d’airs. On ap- 
pelle les airs qu’on exécute fur ces inftru- 
mens, batteries. Au feizieme fiecle , on 
difoit communément tabour^ au lieu de 
tambour. D’ailleurs on n’imaginoit pas 
dans ce temps là de faire entrer le tam- 
bour militaire "dans les concerts, ni de 
danfer au fon de cet inftrument, ce qui 
feroit aujourd’hui beaucoup plus aifé : 
mais du moins danfoit-on déjà alors 
avec ce que nous appelons le tambour de 
bafque , dont l’origine remonte fort haut, 
puilqu’il étoit connu des Anciens Ibus le 
nom de crotale. Le fond eft toujours un 
parchemin étendu fur un cercle de bois 
ou de métal garni de petites plaques ou 
de clochettes , dont le fon fe mêle avec 
celui que l’on produit en frappant avec 
les doigts fur la peau tendue. Le tam- 
bourin^ qui nous vient de Béarn , de 
'Gafeogne , & de Provence, eft, comme 
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je l’ai dit un peu plus haut, un inftrument 
mixte, puifqu’il confîfte dans un tambour 
fur lequel on frappe avec une feule ba- 
guette , en même temps que l’on joue 
d’une flûte que l’on appelle Dès 

le feizieme fieclc , il y avoit des airs faits 
pour cet inftrument, ôc qui s’appeloicnt , 
comme lui , ta/n^ounns. On en' trouve des 
exemples dans l’Orchélographic, Ouvrage 
dont je parlerai un peu plus bas. L’inftru- 
ment appelé timbales étoit déjà connu ; 
mais les troupes de cavalerie fe fervoient 
rarement des grolTes & grandes timbales 
dont elles font ufage aujourd’hui ; les pe- 
tites n’étoient guere d’ufage dans les 
concerts , & ne le font pas davantage. 

Il y a un grand nombre d’inftrumens 
de mufique mixtes. orgue eft de ce 
genre,. à vent, & de percuflîon fan» 
cordes. '11 y avoit long - temps que 
l’orgue étoit connu au feizieme fiecle, 
& il avoit déjà été perfectionné à plu- 
fleurs reprifes ; il l’a été encore • de- 
puis. Il entre peu dans les concerts; mais 
il peut lui feul en exécuter un routentier. 
On trouvera dans l’Encyclopédie les dé- 
tails les plus inftruCti fs fur cet inftrument, 
& fur la mufique qui lui eft propre. 

Le clavecin 6c tous les-inftmmens' qui 

R iv 
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lui appartiennent, font de percuifion & à 
cordes. Le clavecin eft regardé aujour- 
d’hui comme le plus parfait de tous, le 
plus propre à accompagner la voix , ôc le 
plus capable d’alTurer la juftefle du chant; 
mais ce n’eft que dans le dix-feptiemc 
liecle & dans celui qui s’écoule, qu’il a 
acquis tous ces avantages. A peine fom- 
mes-nous certains qu’il fut connu au fei- 
zieme fiecle , car je n’ai trouvé le mot 
clai>ecin dans aucun des livres imprimés 
pendant fon cours; mais il paroît que 
Yépinette étoit déjà connue alors : ce que 
je peux afliurer, c’efl: qu’aucun Auteur ne 
nous a bien expliqué l’origine & l’hiftoire 
de cet inftrument, qui en mériteroit pour- 
tant bien la peine. A la place, nous avons 
quantité de morceaux curieux fur fon 
dernier état, lùépinette , qui eft le plus 
•{impie des clavecins , confifte en un feul 
clavier d’orgues , dont on fait agir les tou- 
ches , de maniéré qu’elles pincent des 
cordes, au lieu de ménager le vent, comme 
. dans l’orgue , ou il entre & fort des tuyaux. 
Il eft aifé de conclure que le clavecin n’eft 
que l’épinctre perfcclionrwc ; il a acquis 
fon dernier degré de perfection par l’in- 
vention du forte-piano. 

Le pfaltérium le timpanon font des 
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diminutifs du clavecin. Le nom du pfal- 
térium eftfort ancien , & fignifioit plutôt 
un air accompagné , que l’inftrument avec 
lequel on l’accompagnoit. C’eft de là que 
nous viennent les motsPfeaume & Pfnu^ 
tier. Timpanon étoit.aulîi un mot général, 
qui sappliqupit à tous les infttumens de 
pereuffion. Le pfaltérium & le timpanon 
modernes étoient probablement connus 
au feizieme' fîccle , quoique les Au- 
teurs de ce temps n’en faflent pas men- 
tion. 

. Tous les ihftrumens purement à cordes 
ont pout origine la lyre d:s Anciens, 
diverfement modifiée. Il eft inutile de re- 
chercher par quels changemens elle a pafTé 
•pourfor'mer tes inftrumens à cordes en 
ufage au feizieme fiecle; il fuffit de les 
indiquer ici. On les divife en trois clafles , 
qui rapportent, i®. à la harpe & à la 
guiterne ; i®. à la vielle ; 3®. au violon. 

La harpe dont on prétend que le Roi 
David fe fervoit , ne nous eft pas à pré- 
fent bien connue. On fuppofe que la forme 
en étoic triangulaire ; mais on ne fait 
pas quel étoit le nombre de fes cordes. 
On n’eft gucre plus inftruit fur la harpe 
des Egyptiens , des Grecs & des La- 
tin^ Une. a.ncienne peinture à frefquc. 
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trouvée dans la Haute Egypte repré» 
fente, à ce que l’on prétend , le pere de 
Sefoftris J jouant d’une harpe à treize cor- 
‘des. Dans un manufcrit de Poéfîe fran- 
çoife du treizième fîecle , on trouve que 
fia harpe avoir alors vingt -cinq cordes. 
Voici les propres termes du manufcrit , 
en deux Vers : 

De vingt-cinq cordes que la harpe ha , 

Le Roi David maintes fois harpa. 

Au feizieme fiecle , la harpe étoit en 
honneur. Le Roi Henri VHI> qui vivoit 
dans ce temps là , décida de la forme que 
dévoie avoir la harpe, qui fait les armes 
d’Irlande , d’après celles de fon temps. Mais 
ce ne fut qu’au dix-feptieme que' la harpe 
fut perfeélionnée , qu’on en fit à plufieurs 
rangs de cordes : enfin , elle cft devenue 
un inftrument aflez compliqué & très- 
harmonieux. On peut confulter le Dic- 
tionnaire Encyclopédique fur fon méca- 
nifme & fa tablature. 

Le nom de la guittare , que l’on appe- 
loit, au feizieme fiecle, tire Ion 

origine du mot Grec citkara , qui a en- 
fuite été latinifé. Le luth ^ le théorbe , la 
. mandore ôc la mandoline ne font que 
des variétés de la guittare , qui nous eft 
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venue des Maures par l’Efpagne. II efi: 
certain que tous les Orientaux fe fervent 
encore d’inftrumens de mulique de ce 
genre. On a pu voir dans l’énumération 
que j’ai faite des Ouvrages écrits fur la 
mufique au feizieme fiecle , que la plupart 
des Auteurs prétendoient enfeigner les 
règles de la tablature propre à la guittare 
& au luth; cependant , de nos jours, ces 
inftrumens & leur tablature ont été très- 
perfeékionnés. L’on peut encore conful- 
ter , fur cette matière , le Diétionnaire 
Encyclopédique. Les différences du luth 
au théorbe , pour la forme, font affez 
légères ; mais le luth a vingt cordes , 6c 
le théorbe n’en a que quatorze. Ce der- 
nier n’a été inventé qu’au dix-feptieme 
lîecle , & le luth étoit déjà fi fort à la 
mode au feizieme, que nous lifons dans 
Brantôme , que M. deStrozzi , fils du Ma- 
réchal, étoit le meilleur joueur de luth 
de fon temps , êc que le Roi Charles IX 
lui faifoit jouer devant lui des gaillardes 
Sc des Canaries , fur lefquelles il faifoit 
danfer le fameux Maréchal de BrifTac , 
qui fut , dans fon temps , le meilleur dan- 
feur de la Cour. Les mandores & mandoli- 
nes 'font des théorbes ou guittarcs de la pe- 
tite efpece , très- portatives ôc très-légeres: 
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elles n’ont que quatre cordes , & font de- 
puis long-temps en ufage en Italie ; mais 
elles n’étoient pas connues en France au 
feizicme fiecle. 

Le nom de vielle y inftrument de mu- 
fique, eft très - anciennement connu en 
France ; il en eft queftion dans nos vieux 
manuferits de Poéfie & d’Hiftoire ; mais 
on eft bien embarrafle de décider quelle 
étoit la forme, la mécanique & la ta- 
blature des anciennes vielles. Etoit-ce la 
même chofe que ce que l’on appeloit fym- 
phonie ou chifonie ? Etoit-ce la rote , men- 
tionnée dans quelques Auteurs , ce mot 
fuppofe une roue, telle qu’on en voit à 
nos vielles ? Etoit-ce enfin le rehec, qui 
fe touchoit avec un archet? Mais ccc 
archet, que J’on fait avoir été de pierre 
ou de métal , n’étoit-il pas une roue ? 
Toutes ces queftions font difficiles à dé- 
cider, Quoi qu’il. en foie, on fait quel étoic 
l’état de la vielle au feiziçme fiecle , 6c 
quel il eft au dix-huiriemc. Dans le pre- 
mier , les vielles étoient beaucoup plus 
petites, mais compofées à peu près comme 
elles le font encore, d’une roue tournant 
au moyen d’une manivelle, & d’un cla- 
vier. Depuis, la vielle a été très pcrfeélion- 
née; on en a fait d’organifées U de très- 
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compofées ; elles peuvent exécuter toutes 
fortes d’airs. Cependant! jamais cet inf- 
trument n’a pu parvenir à l’honneur 
d’entrer dans les concerts. Les bonnes 
vielles & les favans Vielleurs font des 
concerts à eux tout feuls. Le plus grand 
reproche que l’on- fait aux vielles , cft 
d’etre- alFeclées aux aveugles,' aux Sa- 
voyards , & aux montreufes de marmot- 
tes. Il' y a des aies & des chanfons char- 
mantes compofés pour la vielle ; mais 
lis 'fie "font pas du temps dont j’écris 
l’Hiftoire. 

- ‘ Il eft plus probable que le vio/on tire 
fon origine du que là vielle. Dès 

le neuvième ou dixième fieclc , on voit 
des rcbecs qui ont la forme "du violon ; 
& au treizième, un" vrai violôfi entre les 
mains de Colin MufcC, Ménèftrcl du Roi 
do Navarre :> mais il parole qiie ce vio- 
lon n’avoit que trois cordes j celui d’à pré- 
'fenï -c;n a quâtté. Charles IX èh fit fa- 
briquer à Crémone V par un fameux Lu- 
thier- ou Faélèur d’inflrufiiens' dêcmufi- 
que nommé Amacir On prétdnd-’ qu'il 
en exifte encore de cette -fabriqfièy les 
bons violons pOrtoiènt encore^ Wl W’y a 
■pas long temps /-Is tiîïè hoobt^lè dè v/o- 
'Ions de Crémonei'-J'-'^ ->1 iCi .xu h 
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Le violon efl: à préfenc rinftrument 
de mufique le plus eftimé & du plus 
grand ufage ; & c’efl: à fon genre qu’ap- 
partiennent la viole J la bajfe de viole t\c 
pardejfus de viole , la viole fir le violon 
d'amour j le violoncelle , la quinte ou al- 
to , la contre-bajfe , & , li l’on veut , la 
foche , qui n’eft qu’un diminutif du vio- 
lon ordinaire. La différence entre tous 
ces inftrumens , dépend principalement 
de leur grandeur , du nombre ôc de la 
force de leurs cordes , & de la manière 
dont on en joue , foit en les tenant en- 
tre les jambes , fur les genoux , ou à la 
main , un bout appuyé contre la poi- 
trine. , 

Les violes , dont on fait remonter l’an- 
cienneté en France alTez haut, n’avoient 
d’abord que quatre cordes ; au feiziemc 
fiecle, elles en avoient cinq, & au dix- 
feptieme , elles en ont eu fîx. Sous le 
régné de Louis XIV » la viole a joui de 
toute la conlidération que peut avoir un 
inftrument de mulique. Vers 1680 , un 
M. de Sainte -Colombe y ajouu une fep- 
tieme corde. On diftingua alors le deflus 
de viole de la balle de viole. La baffe con- 
fervR les fept cordes ; mais le deffus refta 
borné à fix. Pans le Uode qui dure en- 
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core, on a inventé le violoncelle ^o\x plu- 
tôt on l’a naturalifé en France , car il eft 
originaire d’Italie. 11 a ablolument fait 
tomber la bafle de viole ; mais je ne dois 
pas prévenir cette décadence , en parlant 
d’un ficcîe dansjequel la viole n’étoit pas 
même encore diftinguée en bafle & en 
deflus. On prétend qu’il y avoit alors 
des violes fi grofles , que l’on mettoit 
dans le, ventre de l’inftrument de pe- 
tits enfans qui chantoient le delTus , 
tandis que celui qui tenoit l’archet chan* 
toit le ténor ou la taille ^ ÔC que la viole 
faifoit la bafle. Les inflrumens qui ap* 
prochcnc le plus aujourd’hui de ceux- 
là , pour la grofleur , ce font nos contre- 
bajjes , donc on ne fc fert que dans les 
grands orcheftres. 

Après cet expofé très-fuccincb des in f- 
trumens de mufique qui écoienc en ufage 
au feizieme fiecle, & au Ton de la plu- 
part dcfquels on pouvoir danfer , il ne 
me refte plus à parler que de la danfe 
même. Le principal & prefque le feul 
livre du feizieme fiecle , qui traire pré- 
cifémcnc de cetcc matière , cft \Orché- 
fqgraphie , imprimée , pour la première 
fois , en 1590, & enfuite en 1596 , 
toujours in-quarto y '9. Langres, par Jean 



i“!x De la lecture 
Defprez. Le titre porte , que l'Auteur s’ap- 
peloit Thoinot Arbeau\ mais nos Biblio- 
graphes favent que c’eft un nom fup- 
pofe , & que le véritable Auteur s’ap- 
peloit Jean Tabourot ^ Official de Lau- 
gres , frere d’Etienne Tabourot , Procu- 
reur du Roi au Bailliage de Dijon , Au- 
teur facétieux , h connu fous le nom du 
Seigneur des Accords. L’impreffion de cet 
Ouvrage a dû occafionner beaucoup de 
foins Ôede dépenfe À l’Auteur & à l’Im- 
primeur ; car on y a inféré grand nombre 
de petites figures gravées en bois , re- 
préfentant des joueurs d’inftrumens, des 
danfeurs ôc des danfeufes en attitude ; 
il y a d'ailleurs beaucoup de mufique gra- 
dée. Ce qui eft imprimé eft en forme de 
dialogue entre un Muficien ou Maître 
àdanfer, nommé Capriol^ & Arbeau. C’eft 
de ce livre fingulier que je tirerai toute 
l’érudition que je vais étaler fur la danfe. 
Je tâcherai cependant de ne rendre cec 
article ni long ni fatigant, fentant bien 
que l’on feroit doublement coupable fi 
l’on ennuyoit fur une pareille matière. 
Pour éviter d’autant plus ce malheur , 
je pourrois y inférer quelques parodies fai- 
tes fur les airs de danfe indiqués par 
Thoiuot Arbeau. On n’en trouve qu’une 
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DES Livres François. 175 
feule dans fon volume ; mais il y a d’au- 
tres recueils de chanfons à danfer de ce 
temps, qui peuvent en fournir. “ ' 
Dès le feizicme fleçlc , il y avoir long- 
temps qu’il n’étoit plus queftion de ces dan- 
fes facrées & politiques , en ufage dans les 
cérémonies religieufcs U. publiques , & qui 
accompagnoient les facrifices des Egyp- 
tiens, dcsJuifs, des Grecs, & des Romains;- 
les Gaulois, ni les F races, leurs conquéranS, 
ne les avoient pas connues. L’exercice de la 
Religion Chrétienne , en s’introduira ne 
dans les Gaules , n’y avoir point d’abord 
été accompagné de toute la pompe des fêtes 
Païennes. Cependant, peu à peu la pompe 
des proceflions avoir' été admife dans les 
grandes villes &c dans les grandes occafions ; 
mais la danfe en avoir été exclue, comme- 
contraire à l’auftérité des mœurs 'chré- 
tiennes. On ne regardoit pas de même- les 
marches régulières' ê-C'COmpafl'ées des pro- 
ceffions ^ mais fi ,' dans quelques égHfcs 
& à l’occafion de quelques fêtes particu'.^ 
liércs, on hafardoit. des danfes, les Pré- 
dicateurs & les Evêques s’éleyoient côri^ 
tre',' &' ces- exemples, qui fc trouvdién't 
en petit nombre , érdient regardés comme 
desabus. Les Décrets des Conciles, lés 
Conftitiitions des Papes, les Ordonnances 

Tome XXX. S 
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des Evêques , les Réglemens de nos 
Rois^» & les Arrêts de leurs Juftices fou- 
veraines , les avoient défendues, elles 
étoienc regardées comme des reftes de 
fuperftitlons païennes , ou des traits d’in» 
décence. 

On étoit à proportion auffi févere fur 
les dan Tes profanes. Comme les grands 
effets de lamulique n’écoient plus connus , 
Cd quelle ?étoit devenue, ou fîmple , ou 
groflîere , la danfe avoit fubi le même 
fort. Les danfes nobles & férieufes étoienc 
ennuyeufes & plates , &c les danfes gaies 
étoienc lafeives & indécentes; moyen- 
nant quoi , les Souverains avoient négligé 
les premières & proferit les fécondés. Ce 
ne fut qu’au quinzième Hecle que la 
danfe. commença à fe relever elle reprit 
un nouvel être avec les autres Arts-, êc 
ce fut aufli en Italie. Les repréfentations 
théâtrales du grand genre ayant- été re- 
mifes en honneur , . on y fit entrer la 
danfe, & l’on vit alors les premiers Jbal- 
lets. En même temps:, les bals.Qommen- 
cerenc à faire partie des amufemens.des 
Cours , ^ furent regardés comme les plus 
capables, de carâétérifer les. grandes fetes. 
Nous, devons en citer, deux exemples bien 
remarquables. Le, Roi Louis XII j .dans 
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DES Livres François. 175 
les premières années du feizieme ficelé , 
fe trouvant à Milan on lui donna un 
grand bal , où étoient deux Cardinaux ; 
favoir , celui de Narbonne & celui de Saint 
Séverin. On leur propofa de danfer avec 
les Danfts les plus diftinguées de la ville ; 
ils n’oferent s’en défendre, &s’en acquit- 
tèrent très -bien. 

En 1^61 , le Concile général étant 
aflemblé à Trente, le Cardinal Hercule 
de Mantoue y préfidant , le Roi d’Efpa- 
gne Philippè II y vint, & l’on propofa 
de lui donner une grande fête , dans la- 
quelle la danfe entra pour beaucoup. On 
prépara un très -beau bal, où le Roi , leSt 
Cardinaux ôc les autres Prélats danfe- 
rent avec les Princefies ôc Dames Italien- 
ôc Allemandes , qui s’y étoient ren- 
dues en' foule. Pour adoucir un peu ce 
qui doit nous paroître étonnant dans cette 
anecdote, il faut obferver que lesdanfes, 
qui étoient alors d’ufage en Italie , & qui 
le furent jufques à.. la fin. du feizieme 
fiecle , étoient d’une gravité fi grande , 
qu’elles n’étoient nullemerit incompati- 
bles avec 'la Majefté Royale, la morgue 
Efpagnole .ole décorum du Cardinalat 
& la décence preferite aux grandes Dar 
mes Italiennes 6 c Efpagnoles. J’en' ai la , 

sij. ■ 
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preuve dans un livre italien , compofé par 
un illuftre Profejfore di Ballare ( Maître 
à danfer ) , Milanois , nommé Céfar Ne- 
gri. L’Ouvrage donc je veux parler a été 
imprimé in-folio^ en italien, à Milan, 
feulement en 1603 ; mais «il cïbntienc 
l’Hiftoire de toute la danfe en Italie, de- 
puis le milieu du feizieme liecle jufques 
à la fin ; l’énumération de tous les prin- 
cipaux ballets qui oni été exécutés pen- 
dant ce temps-ià , & des bals de cérémo- 
nies auxquels ont affilié, en Italie, le Roi 
d’Efpagne Philippe II , les Rois de France 
Henri II & Henri III , plufîeurs Princes 
& grands perfonnages François , Italiens , 
Allemands , & Ef'pagnols ; on y trouve 
les noms de tous les Maîtres de ballets 
& danfeurs de profeffion , auxquels on fiji- 
foit exécuter des danfes hautes & vives, 
& des mafearades, la plupart du temps 
comiques. L’Auteur lui-même étoit un 
des plus fameux d’entre ces danfeurs : mais 
quant aux Seigneurs, Cavaliers & Dames, 
iis n’exécutbienc jamais que des danfes 
graves , que l’on appeloit danfes bajfes. 
Non feulement on cite leurs noms dans 
l’Ouvrage de Negri , mais on y trouve 
même leurs portraits en pied affez bien 
gravés en taille-douce. Tous ces MM. & 
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Dames y font repréfentés danfans, mais 
avec des figures fi férieufes, qu’on ne peut 
pas douter que les danfes qu’ils exécu- 
tent ne le fuffent aufli. On peut d’ail- 
leurs s’en afiurer , puifque la mufique de 
to|[fes ces danfes efl; notée à la fuite 
d’un grand nombre d’inftruébions fur 
la maniéré dont il convient de les 
danfer. Les habits des jeunes Seigneurs 
danfeurs ont l’air fort magnifiijue; mais 
on voit bien qu’on ne pourroit exécuter , 
avec ces fortes d’ajuftemens, aucunes dan- 
fes vives ; car ces MM. ont tous des 
manteaux étendus fur l’épaule & pliés 
fous le bras gauche , & une grande épée 
au côté : ils tiennent leurs toques d’une 
main , & préfentent l’autre à leur Dame. 
Celles-ci ont des robes qui paroifl'ent 
d’étoffe épaiffe , chargées de broderies ôc 
de pierreries ; ces habits remontent juf- 
ques à leur col , qui eft entouré d’une 
fraife , & d’ailleurs ils defeendent fi bas « 
qu’ils traînent à terre- de tous les côtés, 
éc qu’on ne peu. pas fe douter ni de la 
forme , ni de la façon , ni de la couleur 
de leur chauffure. A côté de ces portraits 
de Seigneurs & Dames , on lit les plus 
grands noms, tels que ceux de Gufmart, 
^AvclIos. , de Toledc\- Kifeonti ^ Boro~ 

S iij 
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mée , Trivulce^ Méeücis j Spinola^ & Coït- 
T^agiu^ & un petit nombre de noms Fran- 
çois & Allemands. Je ne m’étendrai pas 
- davantage fur l’Ouvrage de Céfar Negri ; 
• ce que je viens de dire fuffit pour prou- 
ver que la danfe étoit alors , daiî||jes 
Cours d’Italie , d’une noblefle refpecta- 
ble , & d’ûne gravité exenmlaire. C’eft 
fur ce pied -là qu’elle pafla en Fran- 
ce , fous les régnés de François I & 
d’Henri II , avec les Reines Eléonore 
d’Autriche & Catherine de Médicis : mais 
cette derniere , quand elle fut Régente, 
-ne voulut négliger aucun des moyens de 
féduélion qu’elle pouvoir employer pour 
s’attacher les jeunes Seigneurs François 
dont elle prétendoit s’aflurer, & pour en- 
dormir fes ennemis , afin de les frapper 
plus fûrement. Les fpeélacles Sc les bals 
furent un des refforts qu’elle fit jouer pour 
parvenir à fes fins. Elle fit compofer des 
ballets héroïques , galans , allégoriques , 
comiques , enfin, de toute efpece, mais 
toujours brillans. Elle accoutuma les Da- 
mes & les Demoifellcs de fa Cour à y 
figurer en repréfentant dllFérens perfon- 
nages , muets à la vérité , mais qui leur 
.donnoient lieu.de fe vêtir d’une façon 
plus- féduifantc êf .plus capable de faire 
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briller leurs charmes , que n’étoit l’an- 
’ cien habit François ou le vêtement efpa- 
gnol & italien , qu’on portoic habituel- 
’ îement alors à la Cour de France. Elle 
donna des bals, & infcnfiblement fit mê- 
‘ - 1er aux danfes bafles'& graves , qui étoient 
ufirées en Italie , telles que la pavane &c 
les branles doux & bien meuirés , des 

■ danfes plus vives , telles que les gaillar- 
‘ des 8c les voltes. Les jeunes Seigneurs fe 

permirent de faire des caprioles , des fauts, 

’ & ce que l’on appela alors, des tordions , 

■ des ruades , des rus de vaches , des jetés , 
‘ chajfés^ coupés , battus , pirouettes , ou ba- 
lancés ^ ôcc.; gentlllelTes qui étoient au- 

' paravant rëfervées aux feuls danfeurs de 

' profeflîon. La politique Reine permit aux 

' Dames & aux Demoifelles Françoifes , 

f de porter leurs jupes plus courtes , afin 

• qu’on pût voir fi elles formoient bien 

' leurs pas ; par conféquent on fe trouva 

5 à portée de juger de la petitefle de leurs 

! pieds , de l’élégance de leur chauflure ; 

i on put même foupçonner la finefle de 

1 leur jambe. A la faveur des habits de 

bal 8c des différentes mafcarades , on 
commença , à la Cour de France , à pou- 
voir raifonner fur la beauté & la rondeur 
des bras des Dames » fur la blancheur 6c 

S iv 
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la perfe£lion de leur col & de leur gorge. 

Marguerite de Valois , fille de Cathe- 
rine de Mcdicis , & première femme 
d’Henri IV , étoit douée de toutes les per- 
feélions qui peuvent faire briller dans les 
bals 6 c dans les fêtes publiques. Elle y parut 
avec autant d’éclat que de goût, en brava 
tous les dangers avec intrépidité, & donna 
de fi grands exemples à la jeunefie de l’un 
& l’autre fexe , que bientôt les bals de 
la Cour devinrent de véritables amufe- 
mens, au lieu qu’auparavant ce n’étoit 
que de triftes cérémonies. 

Catherine de Médicis eut encore l’hon- 
neur d’imaginer les bals mafqués. On 
connoiffbit déjà les mafearades; mais on 
ne les avoir pas encore rapprochées des 
bals 6 c de la danfe. Il eft certain que, par 
cette invention , cette Reine a infiniment 
augmenté la fomme des plaifirs de notre 
Nation : & quelle •PrinceflTe étoit plus 
qu’elle faite pour tirer parti du maf- 
que ? 

Ce fut en 15(15 que Catherine de Mé- 
dicis étala fa magnificence 6 c fit connoître 
à quel point elle avoir porté le luxe à la 
Cour de France, en recevant à Bayonne 
la Reine d’Efpagné ,'Elifabeth, fa fille aî- 
née: C’étoit en ’ 1555) , au milieu des 
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f fêtes occa(îonnées par fon mariage , 

( qu’Henri II avoir été tué. Six ans après , 

I .. Catherine ayant jugé à propos de faire 
} voyager fon fils Charles IX dans les Pro- 
î vinces de fon Royaume , & de l’y accom- 
1 pagner, fit propofer à la Reine fa fille 
! une entrevue fur la frontière , & elle eut ' 
; lieu à Bayonne. Elifabeth y vint accom- 

I pagnée du Duc d’Albe , Grand Maître 

; de fa Maifon , & d’un grand nombre de 
i Seigneurs ôc Dames Efpagnols , & eut 
! la latisfaéUon de revoir fa mere , fes trois 
freres / & fa jeune fœur Marguerite de 
Valois. Les Ducs de Lorraine , de Savoie , 

[ & ce qu il y avoir à la Cour de France 

; de plus brillant de l’un & l’autre fexe , 

s accompagnèrent Charles IX & Catherine. 

I Ils refterent à Bayonne pendant quelques 
I jours ; les matinées fe pafloient , dit-on , 
eh conférences politiques & fecretes, dans 
lefquelles on prétend que fut réfolu le 
maflacre de la St. Barthelemi , qui n’eut 
pourtant lieu que fept ans après, & cha- 
que après- dînée étoit marquée par quel- 
ques fêtes de difFérent genre. Enfin , Ca- 
therine réfolut d’en donner une dans la- 
quelle elle réunit tous les plaifirs & excita 
-l’admiration & la jalou fie même des Efpa- 
' gnols. Elle choifit, pour le théâtre de cette 
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fête , une Ifle ficuée au milieu du Heure 
de l’Adeur ; elle écoic entièrement gar- 
nie de bois de haute - futaie ; Cathe- 
rine fit percer , tailler &: arranger ce 
bois , de maniéré qu’il fut partagé en dif- 
férens bofquets. Au centre de l’Ifle , on 
avoit lailTé vide une place confîdérable , 
à laquelle aboutiHToient douze allées tail- 
lées en berceau : au milieu de cette place, 
on avoit conftruit un fallon vafte & ma- 
gnifique , dans lequel fe donna d’abord 
un fouper, & enfuite le bal. La table à 
laquelle fe placèrent le Roi & les Reines, 
n’étoit que de douze couverts; elle étoic 
fervic par les Filles d’honneur de Cathe- 
rine, vêtues galamment, foit en Nym- 
phes des bois , foit en Naïades. Elles met- 
toient les plats fur la table & fervoient 
à boire; mais on leur évitoit la peine d’al- 
ler les chercher bien loin ; car elles étoienc 
dles-mêmes fervies, dit la relation, par 
^des Gentilhommes fervans , habillés en 
Satyres , qui , en fortant du bois , leur 
. apportoient tout ce qu’elles dévoient pré- 
fenter. Il y avoit, dans les différens bofi 
quets , d’autres tables fervies pour les 
différentes perfonnes des deux Cours. Le 
feftin royal étant fini , la table fut enle- 
vée & le fallon préparé pour le bah, avec 
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une promptitude qui parut tenir de la 
féerie. Le jour étant tombe , non leule- 
ment le fallon 6c le rond dont il occu- 
poit le centre 3 mais toutes les allées a 
bois furent illuminés avec des lant^nes 
fufpendues à des guirlandes 6c a des feftons 
de fleurs , attachés d’un arbre à l autre. 
La mufique fe faifoit entendre fans le 
laifler voir , ce qui ajoutoit encore aux 
charmes du preftige. Le bal commença 
d’abord , avec quelques cérémonies , par 
les danles graves, feules connues a a 
Cour d’Efpagne , 6c qui étoient egale- 
ment d’ufage en France fous les régnés 
précédens ; mais bientôt on pafla a des 
danfes plus gaies. Non feulement on exé- 
cuta des courantes françoifes, mais des 
gaillardes 6c des voltes ; enfin , on vit 
arriver dilFérens quadrilles de danfeurs 8C 
de danfeufes , habillés fuivant le cofturne 
des payfans 6c bergers , habitans des di- 
verfes Provinces de France. Chacune de 
ces petites troupes exécuta des danfes par- 
ticulières à fon pays: ainfi , les Bas-Bre- 
tons danferent des paflTe-pieds , que 1 on 
appeloit trihori ',\cs Provençaux ÿs tam- 
bourins 6c des rigaudons ; les Bearnois 
& les Bafques des voltes 6c d autres 
danfes de leur pays , en s’accompagnant 
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^vcc leurs tambours; les Dauphinois des 
gavottes, & les Auvergnats des bourrées ; 
les Poitevins , les Lorrains , les Bour- 
guignons , 6c ceux de quelques autres 
.Provinces , les branles qui leur étoient pro- 
pres ; les Angevins des menuets ; tn- 
,fin , les peuples voifins de l’Allemagne 
danferenc des allemandes. Cette variété 
de danfes provinciales eut, avec raifon, 
un fi grand fuccès, que depuis cette épo- 
que , on la fit entrer dans tous les bals. 
Les jeunes gens de qualité qui étoient 
4iés dans les Provinces où elles étoient 
en ufage , afFeélercnt de les protéger 8C 
de les exécuter mieux que d’autres , 6c 
les bals en devinrent infiniment plus vifs 
& plus gais. C’eft dans les Mémoires de 
Marguerite de Valois que l’on trouve la 
defeription de cette fête, aux plaifirs de 
daquelle rien n’eût manqué , fi , au mo- 
ment qu’ils étoient le plus animés, il ne 
•fût furvenu un orage qui la troubla , 
inonda toute l’Ifle , 6c força les deux Cours 
à fe retirer en aiïez grand défordre. 

1 II paroît que la danfe fc foutint fur 
le même pied- en France, tant a la Cour 
qu’à la ville 6c dans les Provinces, juf* 
ques à la fin du fiecle; du moins les Mé- 
moires du temps ne nous fourniflent-ils 
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rien de nouveau à ce fujet jufqu’en 1590 
& , temps ou parut le livre del^Orc^e- 

fographie ^ que j^ai annoncé ci-deffus , 
& dont je vais tirer des remarques fur 
les danfes qui* étoient uficées jufques à 
la fin du régné d’Henri IV. Je rangerai 
ces remarques par ordre alphabétique, pour, 
éviter la féchereffe attachée à la méthode, 
qui peut-être feroit déplacée dans un ar-, 
ticle concernant un Art aufli léger. Tout 
ce que je vais dire ne fera pas exaéle- 
mem; copié de l’Ouvrage de Thoinot Ar-" 
beau , mais quelquefois puifé dans d’au-, 
très bonnes fources. 


Ane CD OTES fur V état de la danfe en 
France^ a la fin du feifieme. fiecle ^ 
rangées par ordre alphabétique. ■ . r,-, 

I \ ■ q 

L y a long-temps que l’on dan{c des al- 
lemandes en France. Cette cfpece de dan(ç 
n’a jamais pu être mife au nombre dq 
celles graves & férieufes que l’on'danfoiç 
autrefois à. la Cour ; d’un autre côté , elle 
n’cft pas des plus légères mais du moins 
elle eft vive & gaie. Thoinot Arbeau a fait 
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imprimer l’air d’une Allemande de fon 
temps. 

On appeloit, au feizieme fiecle, bajfes 
danfes , coures celles dans lefquelles on ne 
' s’élevoit pasi elles étoienc pour la plupart 
'affez férieufes. Thoinot Arbeau nous a 
confervé les airs de quatre bafles danfes; 
l’une éroic intitulée : Jouijjance vous don- 
nerai ; la fécondé , la toute frelore ; la 
troiffeme, conforte\-moi , & la quatrième , 
la patience. C’étoient fans douce les pre- 
miers mors des paroles faites fur ces» airs. 
Le même Auteur nous apprend qu’on 
prenoit dans une autre acception le mot 
de bajje danfe\ il exprimoit quelquefois 
feulement une "partie de certaines danfes 
qui commençoient doucement & finif- 
mient plus vivement. Elles fe partageoienc 
err trois parties; l’air & le goût de cha- 
cune étoienc difFérens :on commençoit 
par la bajje danfe^ on continuoit parce 
qiie l’on appeloit le retour de la bajfe 
danfe.^ & on finiflToit par une expreflion 
plus vive J plus animée, &, pour tout 
dire , plus grinaacée. C’eft ce que Thoi- 
not Arbeau nomme le tordion. 

' ^ La bourrée eft une' danfe originaire 
d’Auvergne. II eft certain quelle étoit con. 
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nue au felzieme fîecic. Je ne fais pourquoi 
Thoinot Arbeau ne nous en a point donné 
la mudque ; mais nous la connoiiïbns 
d’ailleurs. Cette danfe eft à préfent ou- 
bliée; mais elle a donné fon nom à un * 
pas qui eft encore en ufage ; c’eft le pas 
de bourrée ; il s’appeloit autrefois fleuret. 

: Zeiîér^/z/c^fontpeuD-êtrelesdanfes fran* 
çoifos'les plus anciennes & qui étoient au- 
trefois; les plus communes. Tous les bals 
corrimençoient pareux. Lecaraftere géné- 
ral du branle étoit que chacun fetint par la 
main ^ & que^ . fe, balançant réciproque- 
ment, les bras, les danfeurs avançalTent 
quelques pas, puis en reculaflent autant; 

, malgré., cela , on diftinguoit un aflez 
grand nombre, d’efpcces de branles. Dans 
lesbranles doubles, on répétoit , àplufieurs 
reprifes, les premières mefures de l’air, 
& les danfeurs avançoient & -reculoient 
autant. de fois. Dans Je. branle fimplc , qn 
n’àvançoit & on uc reculoit qu’une fois. 
Dansije branle -gai' ^''1 les pas'fe faifoient 
av^îvplus de! vivacité, &,on avoLt, dit 
Arbeau.-, toujours r un pied en l’aire Dans 
lés vbraples dé.Bqucgogne ,• Ja ttoupe dan-‘ 
fanxe- fe.,porCQic , tantôt à drojte', tantôt 
gaucHc. -.Ceux; .appelés dui\ haupxBurroh 
étoient .mêlés.'dcJüauts & dcf-boads:^ -pat- 
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conféquenc beaucoup plus vifs que les 
autres. Il y en avoit de particuliers à cer- 
tains petits cantons J tels que Montie- 
rendcr , en Champagne. La Province de 
Hainaut & le Comtat d’Avignon avoient 
aulii les leurs. Les branles de Poitou 
étoient fameux , & on y obfervoit de 
marcher toujours à gauche & jamais à 
droite. Il y avoit des branles particuliers 
‘ pour la Bretagne , indépendamment des 
pafle- pieds, 'Les branles d’Ecofle avoienc 
été rapportés de ce pays-là par les François 
qui y avoient fait la guerre du temps du 
Roi Jacques V & pendant la minorité de 
Marie Stuart fa fille. Le branle de Malte 
tiroir aufli fon origine du temps où grand 
nombre de 'Chevaliers François avoient 
pafifé dans cette Ille , lorfqu’elle étoic 
afliégée par les Turcs. Une efpece de bran- 
les différons de ceux que je viens de 
nommer , c’étoient les branles coupés , ainfi 
appelés, à ce que je crois, parce que les 
bandes qui les danfoient Ce partageoient 
en deux qui s’avançoient les uncS;vis-à- 
vis lesiautres. ; Arbeau en fait connoître 
plufieurs de cette efpcce , tels que ceux de 
Cajfandre , de Charlotte , de Pinagai , de 
Laridan & le branle, coupé de la guerre* 
-D’autrés branles noa coupés avoient des 

noms 
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noms particuliers qu’ils tiroienc de certai- 
nes circonftanccs ; par exemple , le branle 
des Lavandières s’appeloit ainlî , parce 
quen le danfant, on frappoit des mains , 
éc on imitoit le bruit que font les Blan- 
chifleufes des environs de Paris, en bat- 
tant le linge. Dans le branle des fabots, 
on imitoit auHi avec les pieds le bruit que 
font les fabotiers en marchant fur le pavé. 
Dans celui des chevaux , le danfeur , en re- • 
gardant fa danfeufe , imitoit Je hennifle- 
ment des courfiers, & faifoit en même 
temps de petits fauts qui avoient l’air de 
ruades. Enfin, dans le branle des chande- 
liersou des brandons, le danfeur portoit un 
flambeau d’une main & tenoit la dame de 
l’autre. Ce n’étoit point du tout par plai- 
fanterie ni par gaieté qu’on avoir intro- 
duit cet ufage de danfer un branle avec 
un flambeau à la main ; au contraire , 
c’étoit une cérémonie qui caraclérifoit les 
fêtes les plus folennelles, & dont l’objet 
ëtoit le plus refpeélablc. On ne danfoit 
jamais ce branle que fur des airs très-fé- 
rieux , & au fon des timbales , des trom- 
pettes & des hautbois. On ne manquoit 
pas de le danfer aux couronnemens êcaux 
mariages des Rois , des Princes , & des 
grands Seigneurs. Il entroit même dans 
Tome XXX. ■ T 
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quelques cérémonies religieufes ; on appe- 
loic les bals qui commençoient par cc 
branle , bah aux brandons. Aucune efpccc 
de danfes n’a paru plus faite pour être 
mêlée de chantons que les branles ; auflî 
y avoit-il des paroles fur prcfque tous les 
airs de ce genre , & il y en a beaucoup 
qui font nommés par .Thoinot Arbeau \ 
éc qui ont pris de ces paroles les noms 
• fous lefquels ils font connus. Tels font le 
branle des pois ^ celui des hermites^ celui 
de la moutarde & celui àz l'official. Mais 
il n’en eft pas de même du branle de la 
haie ; il tirpit fon nom de ce que tous 
les danfcurs& lesdanfeufes marchoientàla 
fuite les uns des autres ; c’efl: ce que l’on 
a appelé depuis branle a mener parce qu’il 
y avoit toujours à la tête un dahfeur qui 
menoit le branle. Ordinairement il chan- 
toit un couplet, 5c les autres lui répon- 
doient en chœur & en danfant. On appe- 
loit aulîî ces branles, branles de fortie ^ 
parce que c’étoit par eux que finifîbient 
les bals, qui commençoient par des branles 
fimples. 

La cabriole ou capriole ( le premier de 
ces mots eft actuellement en ufage; mais 
au feiziemc fiecle on difoit toujours ca- 
priole) n’eftpas une danfc , mais un mou- 
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vcmenc ou faut de danfeur , qui , avant 
le feizieme fiecle , n’écoic pas même prati- 
qué par les danfeurs de profelfion; il 
devint à la mode à la Cour de Cathe- 
rine de Mefdicis, d’abord pour les gens 
du métier J en fuite pour les jeunes gens 
de qualité qui fe piquoient de bien & lé- 
gèrement danfer. Enfin, il y eut des da- 
mes & des demoifellcs qui fe hafarderenc 
à faire des cabrioles, au grand fcandalc des 
graves perfonnages de l’ancienne Cour. 
,Ce fut alors qu’on fe récria bien plus 
qu’auparavant fur la licence qui s’intro- 
duifoit à la Cour de France ; on donna 
au mot cabriole toute forte d’interpréta- 
tions malignes. Quoi qu’il en foit , il eft 
confiant que ce mot vient du latin caprec - . 
lus , qui veut dire chevreuil ou chevreau , 
ou du françois , cabri , nom que l’on 
donne à ces animaux dans quelques-unes 
de nos Provinces. Ce terme a été connu 
dans l’art du manège aulli-tôt que dans 
celui de la danfe ; on dit qu’un cheval 
cabriole, lorfqu’en fautant il montre fes 
quatre fers : quand il refie appuyé fur les 
pieds de devant, & ne montre que ceux 
de derrière , cela s’appelle , une ruade. 
Thoinot Arbeau a compté les ruades hu- * 
maipes parmi les pas de danfe. 
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On appeloic canarie une danlcdont l’air 
nous a été confervé par Thoinoc Arbeau ; 
mais ce n’eft pas parce quecct air imicoicle 
chant des ferins de Canarie (^u’on l'appe- 
loic ainfi , c’eft plutôt à caufe que l’on em- 
ployoit dans la danfe même les contorfîons 
que faifoientlcs Nègres fauvagesqui habi- 
toienc autrefois les llles Canaries , à quel- 
que diftance des côtes d’Afrique : ccslflcs 
avoient été découvertes dès le quatorzième 
fiecle,plus de cent ans avant l’Amérique, 
ou plutôt elles avoient été retrouvées ; car 
on prétend que c’étoient les Ifles Fortunées, 
£i renommées chez les Anciens. Nos Fran- 
çois, fur-tout ceux de Dieppe , y faifoieht 
de fréquens voyages; & c’eft de laque les 
premiers Negtes vinrent en France. 

' Je ne parlerai des contredanfes que pour 
affiirer qu’elles n’étoient point en ufage 
en France au feizieme fiecle. Cette efpece 
de danfe eft originairement angloife , 
comme le mot meme l’indique; country- 
danfe veut dire en angloîs , danfe de pay- 
fans ou de villageois; félon toute appa- 
rence , ce n’eft que fous le régné de Louis 
XIV qu’elles ont paffe d’Angletetre en 
^France. 

La courante^ qui eft aduellement abfb- 
lument paftee de mode , parce qu’elle 
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a été trouvée trop fimple 6c trop uniforme, 
cil cependant une de nos anciennes dan- 
fes françoifes; elle a été une des plus ei'bi- 
mées pendant la plus grande partie du 
beau règne de Louis XIV ; au fèizicrnc 
fiecle,'el!e étoit regardéecomme une danfe 
vive 6c_ gaillarde , parce qu’il falloir fau- 
tillcr îÉlhaque pas. Thoinot Arbeau die 
que dans fa jeuneffe on danfoit la courante 
à fix, trois hommes 6c trois femmes. Mais 
dans le dix-fepticme fiecle on ne la dan- 
foit plus communément qu’à deux. Il y 
a«)ic des courantes figurées qui avoient des 
noms particuliers , telles que La Dauphine , 
la Duckejfe t la B occane.l^ oui cela efl ou- 
blié depuis la fin du régné de Louis XIV. 

On aura peine à reconnoître d’abord 
une danfe tout à fait militaire, qui nous efl: 
indiquée par Thoinot Arbeau fous le nom 
de danfe des bouffons , ou des mataffms ; 
cependant lorfqu’on en lit la defeription 
dans fonlivre, on reconnoît quels étoient 
vraiment l’objet ôc le fujet de cette danfe. 

' Les Italiens, en l’inventant, avoient pré» 
tendu renouveler l’ancienne danfe pyrri- 
que , fi fameufe 6c fi connue chez les 
Grecs , 6c celles des Saliens ou Prêtres 
de Mars inftitués par le Roi Numa,qui 
* célébroient des fêtes guerrières , dont Its 
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danfes faifoient partie. Les Saliens les 
cxécutoientcri tenant à la main des épées 
facrées , & portant au bras de petits bou- 
cliers qu’ils précendoient être defeendus 
du ciel. Cette cfpece de danfe, qui avoit 
une , origine fi illuftre & fi noble, étoit 
dégénérée, entre les mains des Jtoliens, 
en une efpece de bouffonnerie ; aV avoit- 
on appelé bouffons les danfeurs qui les 
cxécutoient avec de petits boucliers de 
bois léger ou d’ofier, couverts de papier 
doré ou argenté, & des épées quiparojf- 
foient brillantes & dangereufes , &qui, 
au fond , n’étoient ni piquantes ni tran- 
chantes. Une partie de leur corps paroif- 
foit nue, dc l’autre couverte des pièces 
d’une armure faélice qui eût été peu pro- 
pre â les garantir d’armes vraiment offen- 
lives. Thoinot Arbeau , non feulement 
nous fait une defeription fort exaéle de 
cette danfe, en nous en expliquant les 
divers pas, les attitudes, les poftures, les 
paffes, & nous apprenant qu’elle s’exécu- 
toit à deux, à quatre, à fix, & à huit; 
mais il a foin de nous en donner l’air, 5>C 
lies fic^ures des danfeurs, gravées en bois 
affez jolimenr. Comme ces danfeurs fei- 
gnoient quelquefois d’être blcffés , & 
d’autre fois morts, on les appela en £f- * 
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pagnol , Matafîîns , de deux mots de cette 
langue, qui fignifient feints morts. Henri 
II , étant à Lyon, vit une de cesdanfes , ÔC 
en fut , comme je l’ai dit ailleurs, fi fatif- 
fait, qu’il voulut la revoir pendant trois 
jours cqnfécutifs, ce qui la mir en vogue; 
mais on doit remarquer qu’elle ne fut ja- 
iqais exécutée par la Noblefle Françoife , 
qui , accoutumée aux combats efFcélifs , 
dédaigna de s’abaifTer à la bouffonne- 
rie fur un fujet fi noble , & en laifTa 
l’ufage aux danfeurs de profeffion. 

L’efpece de danfe que l’on appcloic 
gaillarde au feizieme fiecle , & que quel- 
ques Auteurs prétendent avoir été auffi* 
nommée romanefque y parce que la pre- 
mière gaillarde palfa de Rome en France, 
ne portoitee nom, qui fcmblecaraclérifcr 
la. gaieté, que par comparaifon avec la 
pavane & les autres bafles danfes en 
ufage auparavant; car les gaillardes 'de ce 
temps ne nous paroîtroienc pas aujour- 
d’hui bien vives & bien plaifantes. On 
nommoit aufli gaillarde , la dernjere par- 
tie des baffes danfes qui , commençant 
fort lentement , s’animoient un peu lur 
la fin : ainfi , prife dans ce fens , c’étoit la 
même chofe que le tordion \ aufli Thoinot 
Arbeau dit-il qu’on fe fervoit des mêmes 
' T iv 
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airs pour Tun & pour l’autre. On trouve 
dans rOrchéfographie les airs de fept ou 
huit gaillardes intitulées, /a TraditoremU 
fa-morire (i), V Antoinette ^ la baifonsnous 
belle , lay? j'aime ou non\ la Fatigue y la Mi- 
lanoife , la j' aimerais mieux dormir feulettey 
& l'ennui qui me tourmente. 

\a gavotte eft une efpcce de danfe qyc 
l’on prétend venir du Lyonnois ou du 
Dauphiné ; les airs de ce genre font gais , 
& on les connoît encore, quoique l’an- 
cienne gavotte , telle qu’elle s’exécutoit au 
feizieme fiecle , ne foir plus démodé. On 
en trouve l’air dans l’Orchéfographie de 
•Thoinot Arbeau. • 

Cet Auteur ne parle pas du menuet y^ 
n’en donne point l’air ; il eft pourtant pro- 
bable que cette danfe , d’origine françoife, 
& que les dânfeurs-dc cette Nation fe pi- 
quent d’avoir poufle au plus grand degré 
de perfection , étoit déjà connue avant 
1600, puifque nous favons que les pre- 
miers airs de menuet font de Ducoroy , 
qui a eu.une grande réputation fous les ré- 
gnés de Charles IX & d’Henri III , &C 

(i ) Les paroles de cet air ^tant 'Italiennes , il y a lieu 
de croire cju'elles indiquent la première gaillarde venue 
4’Italie en France. 
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qui eft mort avant Henri ly. Mais Tlioi- 
not Arbeau n’eft pas la feule fource ou 
nous pouvons puifer les premiers airs de 
nos menuets. Le caradtere de cette danfe 
eft dé n’avoir que trois pas ou mouvemêns, 
un coupé, un relevé, & un balancement. 
On ne doit jamais fauter ni fautiller en 
danfant le menuet; auflieft-ce lui qui 
a rendu à la danfe françoife la noblcffe 
& la décence dont elle s’étoit écartée dans 
le tourbillon de la Cour trop volup- 
tueufe &C trop vive de Catherine de Mé- 
dicis. 

La morifque éroit une forte de danfe ‘ 
dont le nom indique l’origine. Les Efpa- 
gnols, après l’avoir reçue des Maures leurs 
conquérans, l’avoient introduite en Fran- 
ce ; elle étoit naturellement gaie , & même 
bouffonne ; aufli n’y eut-il d’abord que des 
danfeurs de profeflion qui l’cxécutafTcnt, 
en s’habillant d’une façon grotefque &: 
ridicule, & s’accompagnant avec des caf- 
tagnettes. Par la fuite , la mo/i-fque fut 
reçue dans les grands ballets , 6c les per- 
fonnes les plus qualifiées de la Cour , 
Dames ôc Demoifelles , fe plurent à la 
danfer , avec un peu plus de décence que 
lès danfeurs ordinaires , quoique toujours 
contre l’avis des gens auftercs. Un des 
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caractères de cette danfe ctoit de battre, 
avec quelqife bruit, les talons les uns con-, 
tre les autres. 

On à toujours reconnu dans la danfe 
plufieurs pas fîmples & principaux , d’ou 
dérivent tous les autres , & on en a com- 
munénaent compté cinq qui n’ont ja- 
mais varié : quant aux compofés , ils ofit , 
pour ainlî dire, fuivi les âges de la danfe. 
Thoinot Arbeau , qui eft le fcul qui ait fait 
imprimer des inftruétions fur la danfe au 
feizieme fîecle, explique fort mal quels 
font ces pas Ôc la maniéré de les exé- 
cuter ; mais on a publié depuis fur cet Art 
des leçons plus méthodiques & plus uti- 
les ; ce qui eft, encore mieux, il y a' 
depuis long - temps en France des Maî- 
tres capables de les faire exécuter à leurs 
écoliers avec toute la grâce & le bon goût 
convenables à l’état de ceux & celles à 
qui ils apprennent à danfer, & aux cir- 
conftances où ils peuvent fe trouver. Ces 
exccllens Maîtres n’ont peut-être d’autre 
guide qu’une (impie routine , mais con- 
firmée par l’expérience J &c accommodée 
au goût du jour ; cette routine vaut 
peut-être mieux , pour remplir fon ob- 
je,t , que les réglés qui ont été ou pour- 
roient être écrites. • 

• 
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J’ai déjà dit que les pajjc-pieds écoienc 
orrgifiaires de Bretagne , & l’on prétend 
que le menuet doit fon origine au paffe- 
pied. Les Hiftoriens de la danfe font fort 
embarrafles de favoii^fi lepaflTe-pied Bre- 
ton cft 1^ même danfe que le mAor/,qui 
cft reconnu pour être la plus ancienne 
danfe de Brçtagne & peut-être de l’Eu- 
rope. On lit dans les vieux romans ,'quc 
le Roi Artus & tous les fages Chevaliers 
de la Table Ronde , la Reine Genièvre 
& toutes fes Pâmes danfoient le tri- 
hori. Les favans Commentateurs avan- 
cent que cette danfe étoit appelée en latin 
faltatio trichorea^ foitparcequ’elle étoitdi- 
vifée en trois parties ou exécutée par trois 
grouppesdedanfeursqui, à la fin, dévoient 
fc réunir, ou parce que le concours de trois 
chofes y étoit néceflaire; favoir ,lcs chan- 
fons , le fon des inftrumens de mufîque, 
tels que le rebec & la vielle , & l’agilité 
des danfeurs. Une étymologie bien plus 
fimple, c’eft qu’elle vient du Bas - Breton 
triol ou trial y qui veut dire, dans cette Lan- 
gue, trépigner. On trouve dans l’Orché- 
lographie un trihori de Bretagne ; il n’efl: 
point dit que ce foit un^pa^^e'pied ; mais 
nous en avons d’autres , intitulés ainfî , 
qui font du feizicme fiecle. 
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La pavane éroit la pluseftimée des gran- 
des & belles danfes qui fembloient rëfer- 
vées aux Reines ,«aux Dames de leur Cour, 
& aux Seigneurs qui pouvoienc figurer avec 
elles ; aufli les Damnes la danfoicnc elles 
en robe longue & traînanre , chargées de 
broderies 5c de pierreries , ayant quelque- 
fois fur la tête des couronnes qui mar-* 
quoieneJeurs dignités. Les Princes l’exé- 
cutoient avec de grands 6c riches man- 
teaux , les Magiftrats avec leurs longues 
robes , & les fimples Gentilshommes en 
cape 6c en épée. La pavane eft originaire 
d’Elpagne ou d’Italie; la maniéré de la 
danler répond à Ton étymologie : du 
mot paon , l’on a fait pavane , puis fe 
pavaner ^ pour dire fe donner de grands 
airs. En effet, la pavane ne conliftoit, 
pour les 'pas, que dans un coulé 6c un 
marché; majs pour la façon de fe tenir, 
dans un certain air de hauteur 6c de dé- 
dain. Brantôme nous apprend que Mar- 
guerite de Valois exécutoit parfaitement 
cette danfe. Ce fut fans doute la pavane 
■que danferent les Peres du Concile de 
Trente, comme nous l’avons remarqué 
plus haut. Pendant le feizieme fiecle, il 
n’y avoit point de grands bals fans qu’on 
y danfât la pavane , de même qu’aéluelle- 
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ment il n’y en a poii^ cjui ne foit ou- 
vert par des menuets. On trouve dans 
Tlioinot'Arbeau un air de pavane d’£f- 
pagne, & un autre de pavane françoife , 
dont la mufiqûe cft à quatre parties , 
avec des paroles partagées en fept cou- 
plets, donc voici le premier &C le dernier. 

Belle , qui tiens ma vie 
Captive dans tes yeux , 

Qui m’as l'ame ravie 
D'un fouris gracieux , 

Viens tod me recourir. 

Ou me faudra mourir. 

Plutoft on verra l’onde 
Contre mont reculer. 

Et plutofl l’oeil du monde 
CalTcra de brufler. 

Que l’amour qui me poinA 
Décroi/Tc d’un feul point. 

Lè rigaudon eft originaire de Provence, 
La danie qui porte ce nom eft aujourd’hui 
aflez négligée ; mais les airs de ce genre, 
& fur - tout les pas , fubfiftcnt & font 
très ufîtés dans les danfes modernes. Pour 
former ce pas, on approche les deux pieds, 
on plie les genoux , & l’on fe relcve en 
fautant. Thoinoc Arbeau ne nous a point 
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tranfmis d’air de rigaudon; mais on en 
trouve ailleurs. * 

Le tambourin ou tabourin cfl: auflî ori- 
ginaire de Provence , de Béarn , & du 
pays des Bafques. Comme je Tai difplus 
haut, c’eft le nom d’un inftrument fur le- 
quel on joue des airs très-vifs ôc très gais; 
ils font encore bien connus, & orf les 
aime. 

Le tordion eft le nom d’un mouvement 
de danfe le plus vif de tous ceux des 
danfes baflies: Arbeau recommande de ne 
le pas employer avec trop de force & de 
vivacité , attendu qu’il eft aifé de porter 
ce mouvement jufques à un point indé- 
cent., Du refte, le tordion eftauffi le nom 
d’une danfe entière, dont cet Auteur nous 
a laifle l’air, la tablature & les pas, en 
convenant qu’elle refl'cmble beaucoup à la 
gaillarde. 

Il ne me refte plus à parler que de la 
voltc ; c’eft une danfe vive & légère , qui 
nous eft , dit-on , venue d’Italie , mais 
qui convient parfaitement à la vivacité Sc 
à la légéreté françoifes. Les voltes de Pro- 
vence étoient les plus agréables; on en 
trouve un air dans l’Orchéfographie de 
Toinoc Arbeau. 


« 
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Après avoir ainfî expofé les traits que 
j’ai pu raflembler concernant les danfes 
françoifes ulîtées au feizieme flecle , je 
n’aurois plus q«’à en préfentcr les airs Sc 
des paroles faites pour ces aiirs mêmes. Le 
livre de Thoinot Acbeau & ceux de quel- 
ques Auteurs contemporains m» fourni- 
roient aifément les uns , & difTérens Chan- 
fonniers de ce temps -là feroient con- 
noître les autres. Il ne s’agiroit que de les 
réunir; & fi les principales perfonrres à 
l’amufement defquelles mon Ouvrage eft 
deftiné , le défiroient , il me feroit facile 
de les publier fous le titre de Répertoire 
4es bals de la Cour de Catherine de Mé^ 
dicis. 
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Des livres imprimés en fmnçois pendant 
le cours du^ei-^ieme Jîecle , qui ont rap- 
port aux Arts dépendans du DeJJin , tels 
que th Sculpture , la Peinture , la Gra- 
vure^ & PArchiteclure i & des progrès 
de ces Arts jufqua 1 année 1600. 


m 

C^uoiQUE tous les Arts qui appartien- 
nent-au Deffin, non feulement eulTent 
déjà repris tout leur éclat au feizieme fte- 
cle en Italie , qu’ils fuflent même déjà 
alors paffes en France , & qu’ils y fuflent 
cultivés J cependant nous n’avons qu’un 
bien petit nombre de livres qui aient été 
écrits dans notre Langue, au feizieme lîe- 
clc , fur l’Art du Deflin , & fur ceux de la 
Peinture, de laSculpture, &de laGravure; 
il ye‘n a,davantage fur l’Architeébure; mais 
je remets à en parler dans un article à part , 
que jeconfacreraiàl’Artfeul de conftruire 
des édifices. En attendant, voici une légère 
notice des premiers. 

Albert Durer ^ dont j’ai déjà fait men- 
tion dans un de mes volumes précédons, 
étoic Allemand ; il naquit à Nuremberg en 
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en 1471 , 6c mourut en 1518. Il aécrlcen 
latin fur la Géométrie, la Pcrfpective, TAr- 
chitcélure civile ôc militaire, enfin, fur le 
Defiin. Il a fait un Ouvrage exprès fur les 
proportions de la figure humaine 6c fur l’Art 
de la Pounraicîure\ il écrivit ce dernier 
Livre dans fa Langue naturelle, c’eft à- 
dire en Allemand : après fa mort , fa 
veuve le fit traduire en latin , 6c il l’a 
été depuis en francois. Nous voyons dans 
la Bibliothèque françoife de Duverdicr, 
que cette traduélion étoit faite dès avant 
1585; cependant l’édition que j’en ai 
n’eft que du commencement du dix^ 
Icptieme ficelé. C’eft un véritable Livre 
de Delfin , mais très - favant , 6c par 
cela même très-obfcur. Albert Durer 
droit d’ailleuBS le premier Peintre de fon 
pays , le meilleur Graveur de fon fiecle , 
tant au burin fur cuivre , qu’en taille 
de bois. J‘en parlerai bientôt à ce titre. 
([Quoique le Livre que je viens de nommée 
ne foit pas écrit originairement en fran- 
çois , fi la traduélion que nous en avons 
efl: vraiment antérieure à fan -1585, 
c’eft le plus ancien Ouvragé fur .l’Arc 
du Dcffin que nous ayions en notre 
Langue. 

Jome XXX. V . . . 
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Il en cxifte un autre fur le même fujet, 
donc l’Auteur écoit Peintre & Sculpteur 
François : il s’appeloit Jean CouJln\ il 
mourut très-âgé, à Paris , en 1585;. J'en 
parlerai aufü relativement à fcs talens 
& à Tes Ouvrages de Peinture Sc de 
Sculpture. Il eft intitulé 1 ’A t de def- 
jîner ^ Sc accompagné , comme celui d’Al- 
bert Durer, d’un grand nombre de gra- 
vures en bois repréfentant des corps, des 
têtes , &c des membres humains, traverfés 
d’un grand nombre de lignes , propres à 
en faire connoître les proportions , ôc la 
maniéré donc iis doivent erre deilinés 
repréfencés dans différentes attitudes. Je 
n’ai point l’édition originale de Jean Cou- 
fin ; mais une féconde imprimée à Paris, 
in quarto , fans date , revue fit corrigée par 
François Jollain. 

Nous n’avons , fur le Deffin , que les 
deux Quvrages que je viens de citer. Quant 
à la Sculpture , Hugues Sambin^ demeu- 
rant à Dijon , a publié un Livre de ter- 
mes & de fiâmes , imprimé à Lyon en 
1571 ; bc^ofeph Boilot a auflî fait im- 
primer, en 1591, à Langrcs , un Ou- 
vrage du même genre : mais ces deux li- 
vres peuvent être regardés comme aufîî 
relatifs à l’Architcébure qu’à la Sculpture. 
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II paroîc même quelcs Autours ,qui étoicnc 
tous deux Archirecles , les ont dcflrinés 
ceux qui exerçoient leur prolclFion ; car 
d’ailleurs ils ne prefcrivenr aucune règle fur 
la maniéré d’exercer l’Art de Sculpture. 

Jean Goujon , qui a été le plus fa- 
meux Sculpteur François du leizieme 
fîeclc^a auiîi fait un Ouvrage, ou plutôt 
des Deiïîns , pour être mis à la fuite d’une 
traduction de Vitruve ; par cônféqucnc 
ce Livre regarde l’Architecture. Nous n’a- 
vions donc, au feizieme fiecle , aucun 
Livre françois fur la Sculpture , nous 
ne pouvons pas même nous vanter d’en 
avoir davantage fur la Peinture , quoique 
dès lors plulicurs Auteurs Italiens euITcnc 
déjà écrit fur cette matière , entre au- 
tres , le fameux Léonard de Vinci , mort 
en France en 1510 ; mais fon excellent 
Ouvrage fur la Peinture n’a été mis en 
françois que dans le dix-feptieme fiecle 
ainfi que ceux du Vafari , d’ Albert! , & de’ 
quelques autres. 

Enfin , nous n’avons aucun Ouvrage 
en françois fur la Gravure avant 1600. 
Ainfî , pour inftruirc mes Letbeurs des 
progrès que les Arts ont faits en France 
pendant ce temps-là , il faut que j’aie re- 
cours à un genre d’Ouvrages auflî bons 

Vij 
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à confulter que les Livres ; ce font les 
ftatues , les tableaux & les gravures faits 
d’après les plus grands Maîtres dans 
l’Art du Deflin. Je vais en tracer légère- 
ment l’Hiftoire , en obfervant de ne par- 
ler que des Artiftes q^ui ont vécu pen- 
dant le cours du feiziemc fiecle, & de 
ceux de leurs Ouvrages qui cxiflcnt en 
France j & qu’on y peut voir aufli aifé- 
ment qu’on peut fe procurer les Livres 
imprimés dans ce lîccle-là. 

On ne peut être bon Peintre, Gra- 
veur , ni Sculpteur , fans favoir parfai- 
tement deffincr; la Sculpture, la Pein- 
ture & la Gravure ne font faites que 
pour rendre le fimple deffin plus vrai, 
plus agréable , 5c plus durable. Il a 
donc été «nécelTaire que celui-ci reprît 
fon ancienne perfection avant que les au- 
tres fortiffent auffi de la barbarie. C’eft 
ce qui eft arrivé lors de la rcnailTance 
des Arts. On a d’abord retrouvé le bon i 
goût du dellîn , qui avoit pafle jadis 
de la Grcce dans Rome , & s’étoit enfuite 
perdu avec l’Empire Romain : on eft en- 
fuite parvenu à égaler les Anciens dans 
l’Arc de la Sculpture, d’autant plus qu’une . 
partie des chef- d’œuvres qu’ils avoienc I 
produits en ce genre, fe trouvoit exifter 



Digitizrïd by (. 



DES Livres François. 3051 
encore dans les débris de l’ancienne Ro- 
me. On avoir an contraire peu de monu- 
mens de l’ancienne Peinture ; il a fallu, 
pendant quelque temps, chercher, tâton- 
ner; mais enfin, non feulement on efl: 
parvenu à peindre aufiî bien que les 
Zeuxis Sc les Appelles , mais encore 
on a fait des découvertes qui nous ont 
mis en état d’aller beaucoup plus loin. 
Celle de la peinture à l’huile nous allure 
un grand avantage fur les Anciens. Quant 
à la Gravure, notre fupériorité cft en 
quelque façon totale. Ce n’cft pas que les 
Anciens ne fuffent graver fur le bois & 
fur les métaux , & rendre ainfi leurs def- 
fins fixes & durables; mais ils ne lâvoient 
pas , comme nous , multiplier ces gravu- 
res au moyen de l’imprefiîon. Ce n’dl 
qu’au quinzième fiecle que l’on a imaginé 
d’imprimer furie papier des dcfiîns gravés.. 
La gravure en bois nous a conduits à la dé- 
couverte de l’Imprimerie ,& après celle-ci , 
il n’a pas été bien difiieile d’imaginer la 
gravure fur cuivre & en taille-douce. 

Nous avons la preuve de l’état du def- 
lîn avant l’an i 500 , dans les manuferirs 
que nous confervons précieufement dans 
nos bibliothèques; la plupart, indépen- 
damment de ce qui y efl: écrit,, renferment 
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des defilns coloriés. Jurqucs à la fin du 
treizième ficclc, rien de fi mal deffiné 
que les figures &. même les vifages hu- 
mains qu’on voit dans ces manuferits: 

' mais au ouarorzieme, on commence à re- 
marquer quelques traits dans les phyfiono- 
mics , qui les caraélérifent & les rendent 
fouvent même très-exprefiives ; enfin, au 
quinzième ficelé, les hommes & les ani- 
maux font communément bien dclTinés 
& bien rendus ; & , en avançant dans ce 
ficelé, on s’apperçoit que les Dei'linateurs 
pofTédoient déjà , julques à un certain 
point , l’art des ombres & celui de la perf- 
pcélive. 

Je ne connois aucuns deflins en feuilles 
des Peintres plus anciensquele feizieme fic- 
elé; ceux qui leur (ont antérieurs n’ont pas 
fans douce été jugés dignes d’être con- 
fervés : au contraire, on garde avec Ipin 
& on étudie ceux des grands Peintres, 
depuis R.vphaél, parce que l’on prétend y 
trouver les premiers cfTcts de leur goût 6C 
de leur génie , & l’empreinte de leur ca- 
ractère particulier. Quelquefois cesdelîîns 
ne prélentcnt qu’une feule figure , ou 
même feulement quelques parties du corps 
humain ; alors ils s’appellent études. 

Quelquefois auffi ils renferment l’or- 
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donnance enticre d’un grand tableau. Dans 
ce dernier cas , ils font bien plus précieux. 
Il faut être connoifTeur pour diftinguer la 
touche d’un Maître dans un fimplcdeffin; 
cependant on parvient à s’en aflurer fans 
le fccours du coloris. Il y a des delîîns à 
la plume , à un 6c à plufieurs crayons, & 
de coloriés : on peut en trouver de ces 
différentes efpeces dès le quinzième fie- 
cle; mais ce n’cftque plus tard que l’on a 
imaginé les delîins lavés, ceux ejlompés ^ 
c’eft-à-dire, donc les ombres font fon- 
dues avec du crayon mis en poudre , de 
manière qu’il ne paroît aucunes lignes fen- 
* fibles ; 6c enfin , les defiins en grifaille ou 
camayeu, 6c en clair obfcur, c’eft-à-dire, 
rchauffés de blanc fur un fond noir ou 
bleu. 

La Sculpture étoit déjà , au commence- 
ment du feizieme fiecle , ramenée au bon 
goût des Anciens. Comme les modèles 
n’avoienc point manqué , on les a vote 
heureufement imités. JlndréPifani , mort 
à Flbrcnce en 1489, avoit déjà fait de 
belles ftatucs dans cette ville. Donato , -ap- 
pelé vulgairement le Donatello , avoit 
fondu à V^enife une magnifique ftatue 
équeftre , 6c exécuté en marbre une figure. 

Viv 
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de Judith coupant la tête à Hoiopherne, 
qui avoit pafle pour une merveille. Bru- 
nclefchi îc Kerrochio s’étoient fait des 
réputations , non feulement pour les figu- 
res entières, mais pour les bas-reliefs ; ce- 
pendant aucun grand Sculpteur ne s’étoit 
encore élevé en France, & les Ouvrages de 
ceux d’Italie n’avoient point été tranfpor- 
tés chez nous. Les ftatues 5c les bas-reliefs 
de nos Cathédrales & autres Eglifes , des 
Palais de nos Rois , ou des Châteaux de nos 
grands Seigneurs étoientgroffiérement tra- 
vaillés , foitenbois, en pierre , en bronze, 
& quelquefois en or & en argent, pour dé- 
corer desreliquaires ; maison ne voyoitpref- 
que aucune ftatucen marbre, 8cl’on necon- 
noiflbit point l’arc de les mouler en plâtre, 
que l’on appelle Plajiique : quelquefois , 
rarement 6c difficilement, les mouloic-on 
en cire. Tout ce que nous connoifîîons en 
fait dc^culpture , avoit confervé le goût 

{ gothique , pefant 6c mal dcfîîné des fiecles 
>arbarcs. Enfin, au feizieme fiecîc, nous 
eûmes en France des Sculpteurs eftima- 
blcs; 6c le bon goût dans cet Arts’yeft 
tellement aflermi , qu’après avoir égalé 
les Sculpteurs Italiens, nous pouvons au- 
‘jourd’hui nous vanter de les furpafler, 

JLa Peinture commença à fe relevef 
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dans le treizième fiecle, par Cimabué^ Flo- 
rentin , qui naquit en 1240, & mourut 
en 1 300 ; mais comme il ne pcignoit qu’à < 
frefque fie en détrempe, fes Ouvrages ne 
purent guere être connus en France. Dans 
le même fiecle, un autre Florentin, nom- 
mé Taffi^ imagina mais grof- 
/îere & compofée de gros dés de verre : 
on en voit encore des exemples dans les 
voûtes de l’Eglife de Saint Mai c , à Venife , 
& dans celle de Sainte Sophie, à Conftan- 
tinople. Cette invention ne fut point 
imitée en France, & à peine fommes-nous 
parvenus aujourd’hui à exécuter ce beau 
genre de peinture , qui s’eft infiniment 
perfeélionné à Rome. 

Un nommé Buffalmaco , Florentin , 
Difciple de Taffi , qui ne mourut qu’au 
quatorzième fiecle, imagina le premier de 
faire partir de la bouche de fes perfonna- 
ges, des rouleaux fur Icfqucls il écrivoit 
ce que ceux ci dévoient dire ; quelquefois 
l’on lifoit leurs noms à leurs pieds, ou à 
côté de leurs figures ; preuve bien évidente 
de l’ignorance de fon fiecle. C’eft tout ce 
que les Peintres françois, aulîi foiblcs 
que Tafià, imitèrent de lui. Cette ridicu- 
lité fc remarque dans nombre de nos an- 
' ciens Livres d’Eglife , d’Heures , & de ma- 
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nufcrits du quatorzième ficelé , aufil bien 
que fur nos vieilles tapillerics. 

Giotto , Peintre Romain , mort en 
*33^» foixantc ans, étoit Difei- 

ple de ceux dont je viens de parler, & 
eut une forte de réputation; je doute 
qu’aucun de Ces Ouvrages ait pallé jufqu’à 
nous , quoiqu’on prétende rcconnoîtrc 
un de Tes tableaux dans la colleélion de 
ceux du Cabinet du Roi. 

Lippo ou Lippi perfeélionna le coloris, 
& fut aflaflîné par la jaloufie qu’infpire- 
rent fes talens. Au commencement du 
quinzième liecle , un Peintre d’Arezzo en 
Tofcanç , Tiovamé Spinello ^ poufla, dit-on, 
les connoiflances dans fon Art jufqu’à re- 
préfenter Lucifer d’une vérité ficlîravante, 
qu’il en fut lui-même épouvanté; la tête 
lui tourna, & il mourut fou. Quelques 
peintures à frcfquc, & quelques minia- 
cures qui ornent nos anciens manuferits, 
nous prouvent que ce Peintre eut beau- 
coup d’imitateurs en France , qui, ne 
pouvant parvenir à peindre des Anges , 
réuflirent, comme Spincllo,à faire d’hor- 
ribles figures de diables. 

Au milieu du quinzième fiecle , Jean, 
f^an Eycky dit de Bruges , inventa la Pein- 
ture à l’huile; & cette admirable invention 
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Dc fur pas long- temps confinée dans les 
Pays Bas : un Peintre Sicilien , appelé An- 
toine ou Antonelloy de Mefline , la pranf- 
porta dansTItalie. Alphonfc , Roi de Na- 
plcSj poffeda les premiers tableaux de cette 
efpcce. Un certain Dominiquedéroba lefe- 
cret d’Antonello, paflaà Venife , &y fut 
alTalfiné par un homme qu’il ne reconnut 
p35. Il fe fit porter dans fa maifon , &: mou- 
rut dans les bras de celui qu’il croyoit fou 
meilleur ami; c’étoit juftemenc celui qui 
lui avoir ôté la vie. Cependant la peinture 
à l’huile devint commune ; Jacques Bel- 
Uni y Vénitien, fut le premier Peintre de 
Ibn temps ; il mourut en 1 470 : il eut deux 
fils ; Gentil Bellin , l’aîné, ne mourut qu’en 
1501, maisâgé de quatre vingt-ans; ce fut 
lui qui, s’étant trouvé ^^!^on|lantinople 
lors de la prife de cette ville , fur non feule- 
ment épargné, mais même parfaitement 
bien traité par le Conquérant Mahomet II. 
Ce Souverain barbare voulutbien raifonner 
avec lui fur fon Art; mais il l’effraya beau- 
coup, en faifant couper en fapréfence plu- 
fieurs têtes, uniquement pour lui faire 
remarquer comment le fang jaillifloit & 
les peaux fe retiroient en pareille circonf- 
tance. Gentil Bellin retourna à Venife; 
la République le fit Chevalier de Saint 
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Warc. Jean Bellin , cadet de Gentil , eut 
l’honneur d’être le Maître du Giorgion , 
qui le fut du Titien ; il mourut en 1511. 

Leon B aptijle Alberti^ de Florence, cft 
illuftre conimePeintrc , Sculpteur, & Ar- 
chitecte j il a écrit des Ouvrages forces trois 
Arts, qui ont été imprimés en latin, en 
italien, & en partie traduits en François. 
J’aurai occafion au moins de parler de cedx 
fur l’Architefliire. 

Dominique Ghzrlandaî^ d’abord Orfèvre , 
enfuite Sculpteur en bas-relief, & Peintre , 
eut l’honneur d’être le Maître du grand 
Michel~Ange y & mourut en 1593. 

André V errochioy aulîî Orfèvre, Sculp- 
teur, Peintre, 5c de plus Graveur, Géo- 
mètre, 6c Muficien, peutfe vanterd’avoir 
eu pour Difcipîîrs Léonard de Kinci , ôc 
Pierre Perugin , Maître de Raphaël. 

André Manteigne , de Padoue , fut d’a- 
bord Berger ; mais enfuite fe trouvant des 
talens naturels pour la Peinture, il les 
cultiva avec le plus grand fuccès ; & ce 
fut lui qui , s’il ne l’imagina pas , per- 
fedlionna du moins la Gravure au burin, 
qu’il exécuta d’abord fur des planches 
d’étain , & enfuite fur des planches de 
cuivre. Il fut le premier qui fit des eftam- 
pes fur fes propres deflîns , & réunit les 
talens de Deffinateur, de Peintre & de 
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Graveur. Il éroit gendre de Jacques 
Bcllin , '& beau - frere de Gentil & de 
Jean. Il ne mourut qu’en 1517, dans un 
âge fort avance. 

Voyons maintenant ce que le feiziemc 
lîeclc peut nous olFrir d’anecdotes intë- 
redantes concernant les Deflînateurs , 
Sculpteurs , Peintres & Graveurs , en 
obfervant toujours de ne point fortic 
des bornes de ce fiecle , de parler de préfé- 
rence de nos Artiftes nationaux François; 
&, fi je m’occupe des étrangers , de préfé- 
rer ceux dont les Ouvrages font conti- 
nuellement fous nos yeux, foit en origi- 
naux, Toit en copies , de façon qu’ils doi- 
vent être aufii connus en France, 8 c fou- 
vent plus que les François mêmes. 

Je commenccr.ai par les Italiens , qui 
ont été nos Piastres dans ces Arts ; je 
parlerai enfuite des Flamands , qui ont 
formé vme £cole illuftre avant que les 
François aient pu fe vanter d’en avoir 
une ; enfin je ferai connoître ceux de nos 
compatriotes qui fe font les premiers 
diftingués en ce genre. En traitant de cha- 
cune de ces Ecoles, je fuivrai l’ordre 
chronologique de préférence à l’alpha- 
bétique, perfuadé que le premier eft plus 
propre à faire connoître le progrès de 
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CCS Arcs pendant le cours du rcizîcmc 

lieclc. 

Ne fûc-cc que par refpefl: pour fes 
rares calens , il faut parler de Raphaél 
d’Urbin avant de faire mention d'aucun 
autre. Il eft mort en 1520, encore fort 
jeune , car il n’avoit que trente fept ans. 

, Il n’eft jamais venu en France , mais fes 
Ouvrages y font connus de tout le monde. 
On peut voir dans les apparremens de 
Vcrfailles quelques-uns de fes pIusbcaBx 
tableaux de chevalet ; les copies en 
font auffî communes en France qu’en 
Italie ; & les belles eftampes gravées 
d’après fes tableaux, forment une œuvre 
conlidérable en pluficurs volumes j il n’y 
a point de cabinet de curieux où il n’y en 
ait plus ou moins. Son pere étoit un 
Peintre très- médiocre ; mais du moins il 
infpira de bonne heure à fon fiîs le goût 
defonArt, & développa fes difpofitions 
naturelles. Il le plaça à Peroufe chez le 
meilleur Peintre qui fût alors en Italie ; 
c’éfoit Pierre Pérugin. Raphaël en fut 
bientôt autant que fon Maître, quelque 
habile que celui-ci fût pour fon temps; ce- 
pendant il travailla dans le même genre, 
c’eft à- dire à faire des tableaux de dévo- 
tion , & des portraits donc les airs de 
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têrc, entre autres, étoient fort gracieux, 
fie 1 g dedîn alTez correâ:; mais ils étoient 
bien éloignés d’avoir le mérite des Ou- 
vrages qui font fortis plus tard du pin- 
ceau de ce grand homme. Ces premiers 
Ouvrages font ce que l’on appela la 
première maniéré de Raphaël. Ayant vu 
travailler Léonard de Vinci à Florence, 
il adopta une fécondé maniéré; il apprit 
à mieux groupper fes figures. Enfin, ayant 
été employé pour faire des peintures à 
frcfque dans le Vatican , la vue des defîins 
de Michel-Ange donna le dernier efTor 
à fon génie , il adopta une troifieme 
manière, qui fut pour lui 6c peut être 
pour tous ceux qui pratiquent fon Art, 
le dernier degré de perfection. Il eft aufîî 
agréable qu’utile d’étudier ôc de bien dif- 
tinguer ces différentes manières de Ra- 
phaël. On y voit, dans la perfonne d’un 
feul Peintre, quelle eft la marche du talent 
qui fe développe, 6c quel profit peut 
tirer un grand homme des leçons des 
gens même moins habiles que lui. Dans 
toutes les maniérés de Raphaël les figures 
font douces 5c gracieufes , les cxprelfions 
juftes , élégantes, 6c fouvent piquantes, 
les attitudes nobles 6c vraies. Dans fes 
dernières maniérés il a beaucoup perfec- 
tionné fes draperies ; elles en avoient 
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grand bcfoin. D’ailleurs il n’a jamais cher- 
ché à les faire riches, car il étoit perfuadé 
que les grands perfonnages dévoient fc 
faire connoître plutôt par la beauté 5C 
la noblefle de leurs traits & de leurs 
attitudes, que par la magnificence de 
leurs ajuftemens. Le delîin de Raphaël eft 
corred ; mais on reconnoîr, fur- tout dans 
fes premiers tableaux, la peine qu’il aprifé 
à delfiner fes contours : on reproche à 
fon pinceau d’etre un peu fec; 5c il man- 
quoit encore à Raphaël, ou plutôt à fon 
fecle, quelque chofe du côté du coloris ; 
mais quand il auroit encore de plus grands 
4 défauts, de quoi ne nous dédommageroit- 

il pas par la beauté & la noblefle de la 
compofition? 

Le Pouflin a pourtant ofé dire que fî 
Raphaël étoit un Ange à l’égard des Pcin- 
, très modernes , ce n’étoic qu’un âne com- 
paré aux grands Peintres Grecs. Ce juge-* 
• ment eft trop féverc; cependant il faut 

convenir qu’à certains égards les tableaux 
de Raphaël font au deffbus des peintures 
antiques , êc qu’à d’autres , il n’eft pas 
plus avancé que les Artiftes Grecs , parce 
qu’il y a des découvertes en Peinture qui 
n’éroient pas faites de fon temps, Sc qui, 
à plus forte raifon, étoient inconnues aux 
Anciens. , On 
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On prétend que le Pape Jules II vou- 
loir le faire Cardinal , au moins le lui 
faifoit-il efpérer ; ce qui empêcha , dit- 
on , Raphaël de fe marier , mais non pas 
d’avoir un goût fi violent pour les fem- 
mes J qu’il abrégea fes jours , mourut , 
comme je l’ai dit plus haut, à l’âge de 
trente - fept ans. Il a laiiïe grand nom- 
bre de difciples ; je parlerai des princi- 
paux. Comme Raphaël étudia & travailla 
affidument & de bonne heure, on a de 
lui grand nombre de dellins; les uns ne 
font que des études de corps ou de tê- 
tes ; les autres des efquifles ou cartons 
pour des tableaux entiers. On en trouve 
dans tous les cabinets des curieux de l’Eu- 
rope , fur-tout en France; mais fans vou- 
loir eri décrier aucun en particulier , il 
eft certain. qu’il yen a beaucoup de faux: 
on s’y trompe fouvent & aifément , 
par une raifon qui fait honneur À Ra- 
phaël J c’eft que ce grand Maître n’eft 
point maniéré , que fes defiins font par- 
faitement conformes à la Nature , ôc 
doivent rellèmbler à tous ceuf qui font 
également tracés d’un crayon vrai , agréable 
& léger. 

Les principaux Ouvrages de Ra- 
phaël , à Rome , (ont feize morceaux 
Tome XXX, X 
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peints à frefque , dans les falles du 
- Vatican; fept font de lui feulj cinq 
de lui & de fes difciples , & quatre de 
Jules Romain , le principal d’entre eux; 
mais fur les deffins du Maître. Indépen- 
damment de c«s grands morceaux, il 
y en a- une infinité d’autres plus petits 
q^ui ornent les galeries que l’on appelle 
Loges du Vatican : la plupart font d’un 
delfin léger , repréfentant des feuilla- 
ges , des oifeaux , des animaux quel- 
quefois chimériques. L’on appelle ces 
peintures Arabefques , parce que l’on 
en .a trouvé beaucoup dans les palais 
anciennement habités par les Mahomé- 
tans ôc les Maures. Nous ne pouvons 
connoître en France ces chef - d’œuvres 
de Raphaël , qui font peints à frefque , 
qu’au moyen du deflin*&,de la gravure; 
& nous n’avons que ces mêmes relTour- 
ces pour une autre partie de fes tableaux 
de chevalet, dont le plus beau eft celui 
de la Transfiguration ^ placé dans une 
églife de Rome : mais nous pouvons 
du moins ^uger parfaitement de la tou- 
• chc de ce grand Maître & de fon faire ^ 
par quelques tableaux que l’on voit dans 
les appartemens dè Verfailles & dans 
ceux du Palais Royal à Paris. Les pre- 
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micrs font la Sainte Famille , le Saint 
Michel, ôt une autre Sainte Famille con-^ 
nue fous le nom de la belle Jardinière ^ 
Saint Jean dans l’Ifle de Parmos , & Saint 
George ; les autres , encore plufîeurs Sain- 
tes Familles. Dès le temps de Raphaël , 
fes .principaux tableaux «ont été gravés 
fous fes yeux même , par Marc-Antoine 
Raimondi / qui étoit d’ailleurs un de fes 
dilcipies - en peinture. On prétend que 
Raphaël lui -même a fait quelquefois le 
premier trait de Ces- gravures. Ainfi , la 
plus grande partie de l’œuvre de Marc-* 
Antoine, dont je'^parlerai par la fuite, 
tient à l’œuvre de’ Raphaël. J’ôbJ'crvcrai 
à cette occafion qu’il y a deux tnaniercs 
d’arranger un cabinet d’eftampes ; l’une 
en réuniflant l’œuvre entière du Graveur, 
&C l’autre en raffemblant tout Ce qui a été 
gravé d’après un feu! Peintre. Ain H l’on peut 
former une œuvre de Marc- Antoine , dont 
la plus grande partie eft gravée d’après Ra- 
phaël ; mais l’on formera une colleélion in-* 
finiment plus nombreufe, fi l’on ralTemble 
toutes les gravures faites d’après les ta- 
bleaux, les cartons ôc les defiins de Raphaël. 
L’Abbé de Maroles, qui vivoit il y a* cent 
ans, ôc qui poflTédoit le plus nombreux 
cabinet d’çftampes qui cxjftât de foh temps; 
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qu’il vendit tout entier au Roi ; cet Abbé 
avoit fept cent quarante pièces de gravures 
d’après Raphaël : aujourd’hui l’on pourroic 
en trouver à peu près le double. Mais il eft 
aufli inutile d’avoir tout ce qui a été gravé 
d’après un grand Maître , que de raflTembler 
toutes les copies, bonnes ou mauvaifes, de 
tous ses tableaux. Il vaut bien mieux avoir 
un cabinet d’eftampes bien choifics qu’une 
colleélion immenfe ; en fuppofant qu’on 
fe borne aux gravures les plus eftimées 
d’après Raphaël , on doit en raflembler 
plus de cent. 

Après avoir parlé de Raphaël , n’ou- 
blions pas ceux qu’il a bien voulu recon- 
noître pour ^ Léonard de f^inci, 

& Michel- Ange. Le premier eft mort la 
meme année ( 1510) que fon illuftre Dif- 
ciple , mais bien plus vieux , puifqu’il 
étoit né en 1443 , dans le château' de 
fesperes,àVinci,en Tofeane. Ce fut pour 
fon plaifir , ou plutôt pour la gloire de faire 
briller fes talens, qu’il s’adonna à la Pein- 
ture ; d’ailleurs il avoit reçu une excellente 
éducation , & poftedoit prefque toutes les 
Sciences & tous les Arts. Il porta la Pein- 
ture jufqu’au degré de perfe(ftion auquel il 
ëtoîtponîbled’attcindredansun tempsoù il j 
reftoit encore bien des fccrers à découvrir. 
Çoh coloris eft foibie , fes carnations d’une 
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mauvalfe teinte, fon deffin fec à force d’ê^ 
tre travaillé ; mais d’ailleurs il eit parfai- 
tement corrcét : & on ne peut rendre avec 
plus de force & de vérité les mouvemens 
produits par les pallions ; aulfi en avoit-il 
fait une étude particulière , comme nous . 
le voyons par fes Livres. Il y a de la no- 
blelTe, de l’efprit &(, de la fagefle dans fes 
compolitions. Le Roi pofl'ede quelques-^ 
uns de fes tableaux ; & nous avons ciâ 
France un grand nombre de fes delfins qui 
font très-eftimés. A l’âge de foixanter 
quinze ans* il ne put réfifter aux offres 
que lui fit François:. ! pour , l’attirer 
en France. Il fe mit en route & arriva 
jüfqu’à Fontainebleau ; mais le changer 
ment de climat lui \ fut fatal; il y, mou- 
rut ( comme tout le monde fait } entre 
les bras de François I. . , 

Le Livre que Léonard de Vinci a comr 
pofé fur la Peinture dans.fii Langue natu- 
relle { en italien ), eft refté long-temps en 
manufcrit ; ce n’eft que cent trente ans 
après la mort de l’Auteur qu’il a été tra- 
duit en françois par un M. de Chambray., 
homme d’efprit & de goût, amfde M. Col- 
bert : il fut imprimé avec beaucoup de 
magnificence, à Paris, i«-^/o,»en 1651. 
Jjc célébré Pouffin j premier Peintre du 
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Roi , en corrigea Sc en augmenta les fîgu* 
res , d’après les deflins du premier Auteur; 
elles font parfaitement bien gravées. L’ou- 
vrage en lui -même contient trois cent 
foixante-cinq chapitres, ou, pour mieux 
dire, autant de réflexions fur le deffin, la 
perfpeéfivc, l’ordonnance & la difpofition 
des tableaux ; elles font toutes juftes, 
excellentes à pratiquer, & fouvent même 
ingénieufes ; mais on remarque que l’Au- 
teur a très-peu parlé du coloris : efFeétive- 
jnent c’étoit fa partie foible. En 1716, il 
a paru de cette tràdùdcion une fécondé 
édition encore augmentée, tant pour l’im- 
preffion que pour leS figures, toujours d’a- 
près les deflins de Léonard de Vinci. En 
1730,' le Comte de Caylus grava lui- 
même, avec beaucoup de correÆoii & de 
foin , un certain nombre de têtes tirées des 
deffins de Léonard de Vinci , confervés 
au Cabinet du Roi : ce font de vraies cari- 
catures ; & dans une lettre très-curieufe 
êc très-favante , M. de Caylus prouve que 
ce Peintre a le premier fourni des modèles 
•dans ce genre burlefque, mais très- ex- 
prefiif. . • 

Michel- Tant qu’on ne confidere le fameux Mi- 
Ange, . B uonarotei (.]ae comtne Peintre^ 

çn lui trouve des égaux^ on rcconnoît niême 
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que certains Artiftes le furpaiïent à bien 
des égards , ne fût-ce que Raphaël ; mais 
fi l’on fait réflexion que Michel-Ange fut 
en' même temps un grand & admirable 
Architeéle , qu’il tient le premier rang dans 
la Sculpture,&eft grand Maître dans l’Arc 
du Deffin , il faut convenir qu'à tout pren- 
dre , aucun de ceux donc j’ai à parler dans 
ce Volume-ci ne furpaflfe Michel- Ange, 
puifque les grands hommes ne fe forment 
que de la réunion parfaite des grands ca- 
lens. Il naquit en 1474, & n’cft mort qu’à 
l’âge de quatre-vingt-dix ans. Ainfi il a 
furvécu à tous fes Maîtres, à fes rivaux, 
même à laplupartdefesdifciples,& a j^i, 
jufqu’à la fin de fa carrière, de toute fa 
gloire. Ce fut à la Peinture qu’il s’appliqua 
d’abord, non par aucune vue d’intérêt ni 
de befoin , mais par une fuite de fon goût 
naturel pour les Arts. On voulut d’abord 
lui reprocher cette ÿîclinacion , parce qu’il 
ëcoic Gentilhomme & alTez richg, mais 
fes fuccès le juftifierent. Son premier Maî- 
tre fut un Peintre très-médiocre, nommé 
Ghirlandai, Il acquit dans cette Ecole tou-’ 
tes les connoiflances que fon Maître & fes 
modèles pouvoient lui fournir ; mais il. 
n’eut jamais le coloris ni les cîirnatiôns^par-^ 
faites. Ses contemporains , Léonard de^ 

Xiv 
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Vinci & îlaphaël même , n’étoient pas 
plus avancés que lui à cet égard ; mais en 
étudiant affidument la Nature & l’antique, 
il a devancé fon fiecle pour la partie du 
deflîn ; il a même quelquefois été trop 
loin, car il a chargé les dcffins en voulant 
trop les finir.*Comme Peintre , il fut chargé 
d’exécuter à Florence de grands morceaux, 
auxquels il travailla en concurrence avec 
Léonard de Vinci, &,fur la fin, ilfutqidé 
par Raphaël : on juge bien qu’avec de pa- 
reils fccours il fut applaudi. Cependant il 
fentit qu’il réufîiroit encore ipieux dans 
la Sculpture, & il ne fe trompa pas; il 
fut fans contredit le premier Sculpteur 
dc%bn fiecle. L’on fait l’anecdote de la 
ftatuc de marbre de Cupidon, qu’il envoya 
fecrétement à Rome, où il la fit enfouir 
au milieu d’une ruine dans laquelle il fa- 
voit que l’on devoir fouiller. On y chercha 
en effet; la ftatue fut trouvée & regardée 
comme un des plus précieux monumens 
de l’an^quité ; un Cardinal l’acheta un 
prix exorbitant, & ne fe repentit point 
de fon acquifition, même lorfquc Michel- 
Ange fut reconnu pour en être le vérita- 
ble Auteur. Jules II ayant été élevé au 
Pontificat, sjpccupa de bonne heure à fe 
faire dreffer un fuperbe maûfoléc, 6c char- 
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gea Mici>el-Ange d’y travailler, en même 
temps qu’il lui Ht peindre une des chapelles 
du Vatican. 11 falloit être ArchitciSlc auHi 
bien que bon Sculpteur , pour achever cette 
fuperbe fépulture. Michel- Ange en fit le 
dellin , mais feulement une •partie des 
ftatues , dont la plus belle eft celle de 
Moïfe, que l’on voit à Rome. Je dirai à 
la fin de cet article ce que font devenues 
deux aûtres. Jules II étant mort, Léon X, 
fon fuccelTcur, qui étoit Florentin , ren- 
voya d’abord Michel- Ange à Florence, 
pour travailler à la façade de l’églifc de 
St. Laurent & aux tombeaux des Princes 
de fa Maifon ( les Médicis ), qui font dans 
cette églife. Michel- Ange y réuffit fi biçn, 

Î ue cette fépulture, que l’on appelle le 
^anthéon des Médicis, palTe pour une 
merveille, tant pourl’architeâure que pour 
la fculpture. On y a ajouté depuis de fu- 
perbes mofaïques. La guerre étant furv.e- 
nue en Italie, Michel-Ange, en fortifiant 
San Miniato enlfofcane , prouva qu’il pof 
fédoit l’architeélure militaire aullî bien que 
la civile. Les guerres , & fur-tout le fiége 
de Rome, l’ayant obligé de paffèr à Vc- 
.nife, il y conllruifit le fameux pont de 
Rialto , qui n’a qu’une feule arfhe & efi: 
un vrai chef-d’œuvre en ce genre. Enfin 
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il revint à Rome, fc remit à peindre dans 
le Vatican par ordre du Pape Paul III, 6 c 
y fit Timmenfe & admirable morceau du 
Jugement tfniverfel. Sur la fin defes jours, 
il le livra de nouveau prefquc uniquement 
à rArchite£Iure ; il rcélifia le plan de Pierre 
de San-Gallo pour l’églilè de Saint Pierre 
de Rome ; ainfî c’eft fur fes deffins que 
cette églife, la plus belle du monde, a été 
conftruite, 8 c que s’eft élevé le fuperbe dô- 
me, qui a la même dimcnfion qftele temple 
entier ’dc la rotonde. C’eft encore fur fes 
plans qu’ont été édifiés le Capitole & le 
palais Fàrnefe à Rome. Ce fut en 15^4 
que Michel- Ange mourut dans cette ville, 
après y avoir joui long-temps de la plus 
grande confidération. On prétend que les 
Papes le, faifoient alTeoir devant eux, lorf- 
qu’il venoit les vifîter, honneur réfervéaux 
grands Princes & aux grands hommes. Les 
Ducs de Tofeane lui parloient toujours 
bonnet ou chapeau bas. Paul III vouloit 
le faire enterrer honorablement àSt. Pierre; 
mais le grand Duc envia cet honneur au 
Pape : il fit enlever fecrétement le corps 
de Cet Artifte, le fit tranfporter à Florence , 
& ordonna qu’on lui élevât un fuperbe 
tombeau que l’on y voit encore, orné de 
trois belles ftafües , repréfentant la Pcin- 
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ture, la Sculpture, &rArchiteâ:ure, faites 
fur Tes deflins par trois de fes meilleurs 
Elevés. Michel -Ange a la gloire d’avoir 
achevé de bannir de l’Architcdlure la ma- 
niéré barbare & Je goût gothique. Perfonne 
n’a mieux connu que lui l’anatomie du, 
corps humain, n’a mieux repréfenté dans 
fes ftatues l’emboîtement des os , le jeu 
des mufcles ; mais on lui reproche d’en • 
avoir trop durement prononcé les effets, 
& de n’avoir pas aîTez marqué l’adou- 
ciffement qu’occafîonncnt les chairs &C 
la peau qui en recouvrent les os & les 
mufcles. Sa peinture eft fiere & fou vent 
terrible , fes attitudes quelquefois défa- 
gréables, fes exprefîions peu naturelles, 
fes draperies trop adhérentes : mais au mi- 
lieu de ce qu’il y a d’étrange dans fes pro* 
duélions, on trouve qu’il y a toujours de 
l’élévation dans les penfées, de la noblefic 
& de la grandeur dans fon goût. 

- Il étoit fpirituel dans la converfation , 
fertile en reparties, avoit de la littérature 
& faifoit bien des vers ; cependant en tout 
il étoit moins gracieux &c plus bizarre 
que Raphaël, & prenoit des licences que 
celui-ci ne Ce permettoit pas. Pour conftater 
& vériher la jufteffe de ce que je viens de 
dire , il ne faut qu’examiner les deflins de 
- Michel- Ange, &'r6h ep peut trouver en- 
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France. Le Roi & plufîeurs curieux en po(^ 
fedent une aflez grande quantité : au con- 
traire, le Roi n’a, dit-on, qu’un feul de fes 
tableaux ; c’eft un David tcrraflant Go- 
liath , peint fur l’ardoife. Sous le regiïe de 
.Louis XIII, il y avoit encore à Fontaine- 
bleau un autre tableau de ce grand Maître , 
qui repréfentoit Léda & Jupiter en cygne: 
il fut fait pour le Duc deFerrare, qui 
en fit préfent à François I ; mais ce 
tableau étoit fi voluptueux , qu’on prétend 
qu’ayant fait de vives impreflîons fur des 
perfonnesde Tua & de l’autre fexe, onjeta 
à ce fujet quelque fcrupule dans l’efprit 
du Roi. Ce Monarque ordonna à M. Défi 
noyers , alors Surintendant des Bâtimens, 
& Secrétaire d’Etat au Département de la 
Guerre , de le retirer de la vue du Public. 
Le Miniftre dévot outrepafla les ordres 
qu’il venoit de recevoir, & fît brûler le 
tableau; ainfi ce chef-d’œuvre n’exifteplus. 
On voit encore plu fieu rs tableaux de Mi- 
chel-Ange dans les appartemens du Palais 
Royal. Quant à fes ftatues ^ on n’en con- 
noît que trois en France, qui font de mat- 
bre : les d'eux plus belles font dans le jardin 
de l’hôtel de M. le Maréchal de Richelieu 
à Paris ; elles font du meilleur temps de 
Michel-Ange, & avoient été faites pour 
le tombeau de Jules II. Elles furent ache- 
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tées à Rome pour le Cardinal de Riche- 
lieu , & furent long-temps dans le château 
de ce nom. La troifieme ftatue cft dans 
l’églife de St. Sulpice à Paris ; elle repré- 
fente la Sainte Vierge. L’œuvre de Michel- 
Ange en eftampes contient environ trois 
cents pièces , la plupart gravées par Adam 
& George Ghifî, dits les Mantouans. Ce 
font fur-tout les grands morceaux de Mi- 
chel-Ange qu’il' faut rechercher , & il y a 
beaucoup à étudier en examinant les 
gravures de fon magnifique tableau du Ju- 
gement dernier , &C des peintures qu’il a 
placées dans la chapelle du Vatican. 

Le principal Difciplc de Raphaël fut Jules Raf 
Jules Romain que ce grand hommé 
aimoit comme fon fils, 6c qu’il inftitua 
fon héritier; il étoit Architeéfe auflî bien 
que Peintre. On en a la preuve dans les 
deux beaux palais qu’il a conllruirs, l’unà 
Rome, qu’on appelle aujourd’hui la Joigne- 
Madame f 6c l’autre à Mantoue, que l’on 
nomme le palais du T. Jules fut le Pein- 
tre aufli bien que l’Architeéle de ces deux 
palais. On y voit encore avec admiration 
fes peintures à frefque. Il travailla à Rome, 
fous les yeux de Raphaël, Jufqu’à la mort 
de ce grand homme , ôc enfuite fut chargé 
de continuer fes Ouvrages dans le Va- 
tican. Il peignit , entre autres, dans une 
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grande falle les batailles de Cbnftantît1« 
Sous le Pontificat de Paul lü , A\ s’a-'- - • 
vifa de faire les delîins de vingt eftam- 
pcs fort libres , qui furent gravées pat 
le fameux Marc-Antoine , & pour lef* 
quelles Pierre Arctin, perfonnage auffi 
fameux , fit des fonnets très - fcandaleux* 

Le bruit que firent ces produélions , fut 
caufe que Jules Romain fut obligé de 
s’expatrier, & ce fut à Mantoue qu’il 
pafla le refte de fes jours ; il y mourur, 
en 1546, âgé de cinquante-quatre ans, 
entre les bras du Marquis Souverain de ce 
pays , qui l’aimoit comme fon frere. Ce 
Peintre a prefque tous les avantages & tous 
les défauts de les Maîtres &c de fes mode- 
lés ; fes delîins font exacls & correéîs , 
fes ordonnances font grandes,- fes penfées 
nobles , élevées & poétiques ; mais fes 
aifs de tête ne font point allez variés , 
ni fes' draperies aflez légères; fon coloris 
n’eft pas bon , & l’on voit qu’il a formé 
fa maniéré de defliner d’après les bas-re^ 
liefs antiques, dont il a copié un-grand 
nonjbre, entre autres tous ceux de la 
colonne Trajane & de la colonne Anto- 
ninc, que nous avons gravés d’après fes 
delîins. Le Roi polTede un allez grand 
nombre de tableaux de lui , & il y en a 
pluficurs dans la belle coUcdionldu Pa^ 
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lais Royal , entre autres des peintures 
repréfentant des bas - reliefs, & des car- 
tons qui lui ont fervi;^pour les' defîins 
de ce qu’il a peint dani. le Vatican. Son 
œuvre gravée eft d’environ deux cents 
cinquante morceaux. Le beau recueil , 
fait par les ordres de Monfieur Crozat, 
en contient feize. Les plus belles gra- 
vures , d’après Jules Romain , font 
de Marc - Antoine &c de Bonafone fon 
difciple. 

L’Ecole Romaine donc Raphaël efl: 
regardé comme le fondateur , produific 
encore les deux frétés Thadée ù Frédéric 
Zuccaro. Le cadet fut difciple de l’aîné, 
mais encore meilleur. Il voyagea en France, 
•en Angleterre, & en Efpagne, 6c mourut, 
de retouren Italie , au commencement du 
dix-fepticme fiecle. On a en France peu. 
de fes tableaux, mais un alTcz §rand 
nombre de fes defîins, & beaucoup d’eftam- 
pes gravées d’après les deux frétés. Tha- 
dée eft fameux fur- tout par fon tableau 
de la Calomnie. Quelques Prélats & au- 
tres gens de la Cour du Pape ayant voulu 
le critiquer mal à propos, il fit ce tableau, 
dans lequel il les repréfenta tous reflem- 
blans , . mais avec de grandes oreilles 
d’âne. 
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Le Prima- Il fcmble qu’il fâut plutôt placer h Prl- 
maticc parmi les Eleves de Jules Romain , 

I dont il a été Difciple , qu’avec les Pein- 
tres des Ecoles Vénitiennes & Bolonoi- 
fes , quoiqu’il foit né à Bologne. La 
France a même bien des droits à réclamer 
fur, cet Arrifte; il y fut attiré d’affez 
bonne heure par les libéralités de Fran- 
çois •! ; après qu’il eut achevé les pein- 
tures que Jules Romain avoit lailTéesim- 
parfaites dans le palais du T, à Mantoue. 
II travailla à Fontainebleau , comme Pein- 
* rre , fous les ordres d’un autre Italien , 
nommé Maître Roux , qui étoit auffi 
' Peintre & Intendant des Bâtimens de Sa 
Majefté. Ils furent en querelle & en ja- 
,, loufie enfemble pendant quelques années. • 
Primatice retourna même en Italie, mais 
revint en France après la mort de Ton 
rival. Î1 a peiqt plufieurs galeries à Fon- 
tainebleau , dont les unes fubfiftent, & 
les autres font détruites. Il étoit auflî 
Architeclc , & a donné les deflins du 
château de Meudon , pour le Cardinal 
de Lorraine. François 1 lui donna , en 
1544, l’Abbaye de Saint - Martin de 
Troyes ; depuis ce moment , on l’appela 
.Vhhhé.^G Sditit- Martin. Les anciennes 
ftatues antiques que l’on voit en France , 
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y ont été apportées par lui. Ofi lui eft re- 
devable de l’art d’en tirer des moules, aufli 
bien que de l’invention du ftuc : enfin, 
il contribua beaucoup à l’abolition du goûc 
gothique en France. Ayant vécu fi long- 
temps dans notre pays , on juge bien que ^ 

fes delîins & les elTampcs gravées d’après 
lui n’y font pas rares , quoiqu’on n’aic 
guere de (es tableaux de chevalet , parce 
qu’il a beaucoup peint à frefque. 

Nous avons en France des tableaux Baroche; 
d’après le Barroche ^ André Sacchi ^ Do- • 

miniqut Fcd ^ &c. de l’Ecole Romaine; 
mais ces Peintres ne font point venus en 
France , & leurs fucceflTeurs n’appartien- 
nent point au feizieme fiecle. 

André ^ furnommé dd- Sano ^ parce André del* 
qu’il étoit fils d’un Tailleur, vint à Paris sarto.’ 
après la mort de Léonard de Vinci , dont 
il avoit étéDifciple. 11 y fut admiré & aimé 
du Roi & du Dauphin ; mais il n’y refta pas 
' long temps ) & retourna dans fa patrie , af- 
fez miférable , parce qu'il étoit fort dérangé. 

Il y mourut de la pefte en 15 30. Il refte en 
France quclques-flDS de les tableaux Sc 
quelques eftampes agréables d’après luj. 

Son grand talent étoit de copier. Il imi* 
toit fi parfaitement les Ouvrages fortis 
du pinceau de Raphaël qu’on les ptenoic 
Tome XXX, Y 
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pour être de ce grand homme. On penfe 
généralement que beaucoup de tableaux 
que nous croyons être de Raphaël , font de 
lui. On dit que les Peintres mêmes qu’il 
' copiôit croyoient reconndître leurs propres 
traits en examinant fes copies. 

Roflb. Le Roffb , que l’on appeloit en France 
Maître Roux , fut' encore un ^^s Peintres 
de l’Ecole de Michel-Ange, qui s’établit 
dans notre pays après s’être diftingué en 
Italie, & fur- tout à Rome & Florence. Il 
eut- le honneur de plaire à François I 
par fa belle figure , fon éloquence , fon 
efprit , & l’étendue de fes connoifian- 
ces. Il étoit auflî bon Architefte que 
Peintre ; auflî le Roi le chargea t-il, 

- tant du foin de fes bâfimens , que de 
celui de fes peintures au château de Fon- 
tainebleau ; il y établit un attelier de Pein- 
tres, de Sculpteurs & de Deflinateurs Ita- 
liens. Le Roi lui donna un Canonicat de 
la Sainte Chapelle de- Paris; Il môurut à 
Fontainebleau en 1541, de la maniéré 
la plus trafique ; il j’empoifonna lui- 
même; voici à quelle occafion. On le vola , 
& l’on ne fait pourquoi il foupçonna de 
ce vol un de fes amis & de fes compatrio- 
tes, nommé François Pellegrini. 111 e mit 
entre les mains de la JuRiee. Ce malheu- 

. • . 
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DES Livres François, 
rcux n’ayant pu être convaincu, fut mis 
à la queition ; il la foutinc fans rien 
avouer, & parvint même à perfuader fes 
Juges & Ton aceufateur de fon innocence. 

Celui-ci , deferpéré de lui avoir fait ce 
tort , réfolut de s’en venger fur lui-même ; 
il s’empoifonna avec le vert-de-gris, qui 
fervoit k fa peinture, & mourut le même 
jour. Le Roi pofTede beaucoup dé fes def- 
fins , & le château de Fontainebleau eft 
rempli de fes peintures. II s’étoit fait une 
maniéré à lui feul, quia de grands avanta-4 
ges, quoiqu’elle puifle être fort critiquée. 

Ses têtes de femmes font belles , celles de 
vieillards admirables , fes expreflîons vives 
& fortes, & fes draperies légères. D’ail- 
leurs fes compofitions^ quoique riches &c 
fpirituelles* font fouventcapricieufes, bi- 
zarres, extraordinaires, fon coloris bri- 
quêté & mauvais. On voit auffi quelques- 
uns de fes tableaux au Palais Royfi, & il 
y« quelques gravures' d’après lui. 

Daniel dè V ilterre , né dans la ville Daniel de 
de ce nom, en Tofeane, en 1509, fut Voitene. 

Eleve de Michel-Ange, fuivitabfolumenc 

fa maniéré & fesconfcils, & fut, comme 
lui, un excellent Peintre, & encore plus 
grand Sculpteur. Michel- Ange étant vieux 
& ne pouvant plus travailler affidument , 

Yij 
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rerfvoyoic les ouvrages dont on vouloit 
le charger à fes deux Difciples favoris, 
Perrin del K %go pour la peinture , ôc 
Daniel de V olte 'rre pour la fculpture , & 
il afluroit qu’ils s’en acquicteroient auffi 
bien que lui. Cela étoit' vrai, à peu de 
chofe près. La Reine Catherine d« Mé- 
dicis ayant voulu faire faire une fta- 
tue équeftre du feu Roi Henri II, tic 
propofeV, par le^ Maréchal Strozzi , à 
iV^ichei-Anee dé s’en charger : celui ci 
renvoya ce loin à Daniel , qui y travailla 
& fondit d’abord le cheval; il fut regardé ôc 
admiré comme un chef-d’œuvre. !^endant 
qu’il modcloit la ftatue du Roi, Daniel mou- 
rucà Romeen i j66. Lesrroublesde France 
empêchèrent qu’on ne- chargeât un-autre 
Arcifte de ce grand ouvrage , &: le cheval 
fut oublié à Rome pendant quatre-vingts 
ans. Au bout de ce temps , le Cardinal de 
Richelieu ayant voulu feire élever' une 
ftatue équeftreà Louis Xlil, ençorc vivant, 
on fe relToüvint du cheval de Daniel de 
Volccrre ; on le.fit venir, & c’eft celui que 
l’on voit & que i’6n admire encore au mi- 
lieu de laPlace Royale à Paris; la ftatue de 
Louis XIII cft d’un Sculpteur françois , 
êc elle eft bien ihférielîre en beauté au 
cheval de bronze.' Le chef-d’œuvre de 
peinture de Daniel de Volterre, eft une 
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Dcfcente de Croix qui eft dans l’églife- 
des Minimes de la Trinité du Mont à 
Rome. Nicolas d’Origni , Graveur Fran- 
çois du dix-fepeieme fiecle, eaa gravé 
une cftampe très-eftimée, quî fuffic pour 
■montrer quelle eft la belle ordonnance de 
ce tableau. Daniel de Volterre fut chargé , 
fur la fin de fes jours, d’une commifiion 
qui , d’un côté, put lui caufer quelque 
peine, & qu’il put, de l’autre, regarder 
comme un fervice rendu à fon Maître ; 
ce fut de draper les figures des Saints, des 
Anges , & même des Démons , que Mi- 
chel Ange avoir peintes dans l’églife dè 
Saint Pierre , & dans ks chapelles &C 
les galeries du Vatican , elles étoient admi- 
rables; mais ces faints perfonnages étoient 
repréfentés dans un état de nudité qui pa- 
roifToit déplacé dans des lieux aufli ref- 
peélables. Ce fut avec tour le ménagement 
& l’art néceflTaire que Daniel de Volterre 
répara ce défaut; il efluya cependant à cç 
fujet des plaifanteries aflez ameres; on 
l’appela le CuLottier de Michel-Ange. 

En même temps qu’il s’élevoit de fa^ 
meufés Ecoles de Defiin & de Peinture à 
Rome à’ Florence , il s’en formoit une 
autre à Venife & dans la Lombardie, qui fe 
trouva bientôt erv état de rivalifer avec les 
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premières , & dans laquelle le Titien 
joua à peu près le même rôle que Raphaël 
dans l’Ecole Romaine. 

UGioi- Giorgîoriy Difciple des Bellin, fut le 
Maître du Titien , & c ’eft à commencer par 
lui que l’Ecole Vénitienne a formé fon ca' 
raclere. On remarque dans les tableaux de 
tous les Peintres de cette Ecole un deflîn 
bien moins correét que dans ceux de l’E- 
cole Romaine ; ils ont abfolumcnt né- 
gligé le coftume. On voit bien qu’ils ont 
moins étudié l’antique que ceux de l’Ecole 
Romaine; mais d’ailleurs leur pinceau eft 
beaucoup plus léger , & leur coloris bien 
meilleur. Le Roi poflede plufieurs beaux 
tableaux'du Giorgion. On en voit auflî au 
Palais Royal , & il y a dans le grand re- 
cueil d’eftampes, connu fous le nom de 
Crozat, plulieurs belles gravures d’après 
fes tableaux ô£ ^lesjydelîins : on y recon- 
noîtra des fautes'^à^coft urnes 8c de vrai- 
femblance très- ^traordinaires, comme 
' des Anges jouant du violon pour endor- 
mir l’Enfant Jéfus ; elles font compenfées 
par des beautés : mais la gloire de ce 
Maître n’eft rien en comparaifon de celle 
de fon Difciple. 

Le Titien. La vie du 77r/e« fournit plus d’anec- 
dotes remarquables que celle de tous les 
autres Peintres; il vécut jufqu’à quatre- 
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vingt-dix-neuf ans, & mourut de la^pefte 
à cet âge. C’eft d’ailleurs, après Raphaël , 
celui qui eftleplusconnuen Europe. Le Roi 
polTede un grand oombre de fes tableaux , 
& les gravures faites d’après eux font mul-’ 
tipliëes , pour ainfî dire, à l’infini. 'Il fit la 
plus grande fortune, & mena la 'vie la plus 
agréable dont aucun Artifte ait joui ; 
mais ce nc fut que par degré qu’il pa-vint 
à cette gloire & à cette fortune. Né 
dans le Frioulj mais amené à Venifc à 
l’âge de dix ans , il fut mis de bonne heure 
dans l’Ecole de Jean Bellin, & n’y profita 
guère. Ce ne fut qu’à l’âge de trente ans 
qu’il fit connoifTance avec le Giorgion, & 
qu’il s’y attacha. Celui-ci étant mort peu 
après , Titien refta feul en pofTefîion de 
la gloire de cet Artifte, ôcljientôt la fur- 
. palîà. Il fit à Venife de grands ouvrages à 
frefque , & enfuite plufieurs tableaux de 
chevalet &C quelques portraits. Ces ‘der- 
niers fur-tout eurent un fi grand fuccès^ 
que tous les perfonrtages puifTans, riches 
& confidérables, voulurent fe faire pein- 
dre par le Titien. D’abçrd le Duc de Fer- 
rare , enfuite le Pape Paul III & le Duc 
de Savoie l’attirerent dans leurs Capi- 
tales, fe firent peindre par lui , & achetè- 
rent de fes tableaux. 11 avoit peint Fran*> 
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çois I,à Milan, & fait, à trois fois différen- 
tes , le portrait de l’Empereur Charles- 
Quint, favoir , à Bologne- en Italie^ en Ef- 
pagne, & en Allemagne : dans toutes ces 
occafions, l’Empereur lui témoigna la plus 
grande Confidération ; il le fit Chevalier ÔC 
Comte Palatin, lui donna de grofles fom- 
mes 6c de fortes penfions. L’on voit encore 
à l’Elcurial unegrande quantité de fes plus 
beaux tableaux. Titien avoit déjà quatre- 
vingt-dix-fept ans quand Henri III , reve- 
nant de Pologne pour monrer fur le 
trône de France , pafla par Venife. Le 
Roi fut voir rArtiftc,'& le traita avec 
une diftinefion à laquelle les autres Sou- 
verains l’avoient déjà accoutumé. Celui ci, . 
toujours modefte 6c refpecbueux, lui pré- 
fenta les plu^ beaux tableaux qui étoient 
encore à fa difpofition, 6c le pria de les 
accepter en préfent, Henri IJI les fit tranf- 
porter en France , où ils font encore : mais 
il faut croire qu’il fut d’ailleurs récompen- 
fer en grand Prince fAuteur de ces chef- 
d’œuvres. Titien eut pour, amis deux fa- 
meux pci-fonnagc^ dont il fitdes portraits. 
L’un eft l’Ariofte , dont le génie ardent 6c 
pittorefque échaufFoit celui du Titien , 
qui quelquefois appeloit lui-même fes ta- 
bleaux compofés , . des poéfics. L’autre ami 
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du Titien ëtoit le fameux faririque Pierre 
Arëcin i dont le charmant Artifte avoïc 
adouci la*fërocitë. Titien fe maria deux 
• fois, la dernierc peu d’années avant fa mort. 
11 ëpoufa alors une perfonne de quinze 
ans, charmante, dont le portrait fe trouve 
parmi ceux de ce grand Peintre qui ap- 
par|jennent au Roi. Elle mourut avant: 
lui, & l’on prétend que la famille de cette 
jeune femme voulut lui intenter procès’, 
fous prétexte qu’il avoir été caufe de fa 
mort, en lui communiquant les infirmi- 
tés de la vieillelTc. On convient générale- 
ment que Iç Titien cft le premier Payfa- 
gifte & le plus parfait de tous les Colo- 
riftc'S del’Italîe; jl avoir un art d’empâter 
fes couleurs, qu’aucun Peintre n’a pofiTédé 
comme lui. Il repréfentoit les arbres ayec 
une touche vraie, légère, & moëlleufe; 
il peignoir admirablement & avec élé- 
gance les figures de femmes & d’enfans ; 
mais il n’étoir pas toujours aufii heureux 
dans celles des hommes, fur tput dans 
les tableaux d’hiftoire; car , quant au por- 
trait, il faififToit toujours la reflcmblance 
& le caAélere convenable à ceux qu’il 
peignoir. Le Titien étudia la Nature avec 
:tant d’attention , employa fi bien la juf- 
• tclfe & la folidité de Ion efprit à la faifir. 
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qu’il la rendit avec la plus grande vérité. 
Cependant les Peintres des Ecoles Ro- 
maine & Florentine lui reprochèrent de 
n’avoir pas allez travaillé d’après l’an- 
tique , èc Michel - Ange , en voyant.fes' 
tableaux, convenoit que c’étoit tout ce 
qui lui m^nquoir. C’cft le Peintre de 
l'Ecole Vénitienne qui a le mieux de^né. 
Tous ceux de cette Ecole qui ont été , 
direélement ou indirectement. Tes Dif- 
ciples, ont copié jufqu’aux défauts de 
fes compoHiions ; le principal eft la né- 
gligence extrême du coftume convenable 
aux fujers qu’il traita. On en voit jUs 
preuves frappantes non fcuîement dans 
les tableaux , mais même d’ans les eftam- 
pes gravées d’après fes deflîns; elles font 
en grand nombre," puifque Ton œuvre 
gravé monte à plus de fix cents pièces ^ 
dont la moitié mérite d’être conlervée ; 
aulîi y trouve - t - on de quoi juger alti 
moins de l’ordonnance de tous les ta- 
bleaux du Titien répandus dans l’Europe, 
mais jamais de l’admirable coloris qui fait 
le principal mérite de ces ehef-d’œu- 
vres. La Gravure Ce. fait hoflneur de 
compter le Titien parmi fes Artiftes. On 
recherche des payfages qu’il a gravés en 
bois dans fa jeunefle. 
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Le BaJJarit dont le vrai nom écoic Jac- U Baiüuu 
ques d' ApontCi & fes quatre fils ont paflTé 
pour les meilleurs Maîtres de l’Ecole V éni- 
tienne, parce quils peignoient avec une 

f ';rande vérité & un beau coloris, fur-touc ’ 
es payfages & les animaux ; mais ils évi- 
toient tant qu’ils pouvoient de peindre le 
nu , parce qu’ils favoient mal l’exprimer 
& étoient mauvais Deflinateurs. Alalgré 
cela, ‘il y a de leurs tableaux très-efti- 
més : ceux du pere font meilleurs que 
ceux des enfans mais il eft fort diffi- 
cile de les diftinguer, ayant tous à peu 
près le même caraélere. Le Roi & M. le 
Duc d’Orléa'ns jpolTedent beaucoup de ta- 
bleaux des Baüans ; il y a une infinité 
de gravures d’après eux : quelques-unes 
font bonnes ; mais le grand défaut de ces 
eftampes , c’eft de ne pouvoir rendre U 
fraîcheur du coloris des tableaux. 

Le principal Difciple du Titien fut le LcTintot 
Tintoret : il furpaffa peut-être fon Maître ***• 
dans la correftion & la force du deffin, * 
l’expreflion des figures humaines dans les 
fujets héroïques, & la grande compofition 
de fes tableaux ; mais il travailloit vîte>âc 
avec trop d’ardeür. Son pinceau a fouvent 
de la dureté, & fes couleurs n’étant pas aflTez 
empâtées, iês tableaux ont'perdu de leur 
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éclat en vieiHiflant : ils font aujourdTiuî 
trop noirs; d’ailleurs ce Peintre étoit capri- 
cieux & précipité dans tout ce qu’il exécu- 
toit, les Italiens l’appel oie nt/^zr/o/ô Tinto- 
retto , & difoient qu’il avoit trois pinceaux,, 
l’un d’or , l’autre d’argent, & le troifieme de 
fer, qu’il employoit fuivant fon caprice, 
ou plutôt félon qu’il étoit payé; car on pré- 
tend qu’il exécutoit des tableaux à tout 
prix, & les négUgeoft ou les perfedliohnoic 
à proportion de- la fomme qui devoir lui 
être payée. Cependant , comme il avoir 
du génie. Tes tableaux*, même les plus 
fôibTes, méritent d’être recherchés ; par 
cette raifon, Tes deffîns, quoiq'ue la plupart 
heurtés & non arrêtés, font fort recher- 
chés, & très-utiles aux Peintres : il y en 
a en grand nombre en France. Le Roi &: 
M. le Duc d’Orléans poffedent beaucoup 
de tableaux du Tintoret. Les meilleurs font 
gravés par d’habiles Artiftes. Il réuflifloic 
daits les portraits , & on a quelquefois con- 
fondu les liens avec ceux du Titien. J’ai 
dit qu*e lorfqu’Henri III palfa à-Venife , le 
Titien étoit déjà dans un âgf fort avancé : 
il ne put fe charger de faire le portrait de 
ce Monarque ; Tintoret s’en acquitta très- 
bien avec fa promptitude ordinaire. Ce 
portrait fe voit encore à Paris , au Palais 
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Royal. Ce Peintre mourut en 1594, âgé 
de quatre vingt-deux ans. Il eut un fils &C 
une fille qui héritèrent de Tes talcns, du 
moins quant à la partie du portrait. La 
fille, qui d’ailleurs étoit grande Muficienne 
& d’une jolie figure, mettoit plus de grâces 
dans les compofitions que ion pere dans 
les fiennes. Elle fut recherchée par plu- 
fieürs partis cpnfidérables ; mais le Tin- 
torct ne voulut jamais fe féparer de fa 
fille; il la maria à un Joaillier Ton voifin. 
Elle mourut à l’âge de trente ans. 

, Je pâlie fous filence Schiavone & \tMu- 
ciarij pour arriver à Paul îronçfe^ ou de 
Vérone, né en 1537. H fut Eleve du Ti- 
tien, & mourut en 1 588 y à Venife , où 
il palTa prefque toute fa vie. C’étoit un 
• homme honnête , aimable , noble dans 
fe.s- maniérés , & qui fit bon ufage des 
richelfes que fes talens lui acquirent. Il 
refufa à Philippe II de palTer en Efpagne , 
& ne fit qu’un très- petit voyage à Rome. 
Ses tableaux font en grand nombre , com- 
munément très-brillans par une riche com- 
pofition , une belle -ordonnance ; de l’ef- 
prit &: de l’éclat : il les ornoit d’une grande 
êc belle archiccélure & de riches draperies. 
Son coloris cfl: vif , fes figures fédui- 
fantes ; mais fon delTin eft peu corrcéf. 


Paul Vo» 
ronefe. . 
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il a négligé le coftume autant que forî 
Maître le Titien. Le Roi poflede plufieurs 
beaux tableaux de ce Peintre, entre autres , 
le Banquet chez Simon le Lépreux ( i ) j 
les Pèlerins d’Emaüs. Il y en a auffi un 
grand nombre au Palais Royal. Ainfi l’on 
cft, à Paris & à Verfailles, très en état de 
juger des talens de ce Maître, tant rela- 
tivement à fon coloris , qui ne s’eft point 
démenti , que par rapport à l’ordonnance 
de fes tableaux , que les bonnes eftampes 
nous font parfaitement connoître, puif- 
que les meilleurs Graveurs fe font empref- 
fes de travailler d’après lui. 

Les deux Palme ^ l’oncle & le neveu, 
appelés le f^ieux & le Jeune ^ pour les dif- 
tinguer, tous deux Difciples du Titien , 
pafTerent leur vie à Venife. Il y a de l’un 
ôc de l’autre des chef-d’œuvres; mais quel- 
quefois ils fe font négligés. Leurs tableaux 
né font pas communs en France, & le* Roi 
n’en pofTede qu’un feul, qui eft de Palme 
le jeune ; mais il s’en trouve plufieurs au 
Palais Royal. Quelques-uns font gravés. 

L’Ecole Lombarde fe joint quelquefois 
à la Vénitienne, ainfi que l’Ecole Flo- 




( I ) PréTcnt que la République de Ycnife fit à Louis 
XIV en t6i7. 
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rentine à la Romaine. La première rccon- 
noîc pour fon Chef le charmant Correge, 
dont je vrai nom étoit Antoine Allegri^ 
né à Corregio , dans le Modenois , en 
1494. Correge étoit homme de beaucoup 
d’efprit, favant, inRruit, bien élevé, quoi- 
qu’on dît qu’il fût né pauvre : il a peint 
dans toutes fes figures la beauté, la dou- 
ceur & l’aménité de fon caraéfere. Jamais 
Artifte n’a rendu la peinture plus fédui- 
fante : fon coloris eft doux & intéreflant. 
Il ne paflTe pas pour être un parfait Deflî- 
nateur ; cependant il eft parvenu à ce que 
Raphaël n’avoit ofé tenter, à placer des 
figures en l’air, & à les faire au moyen des 
raccourcis^ pour fe fervir de l’expreflion 
des Peintres, plafonner. Son plus grand 
ouvrage à frefque eft la coupole de la 
. grande églife de Parme ; fon plus beau 
tableau de chevalet a pour fujet la Naii^ 
vite., &C eft connu fous le nom de Nuit 
du. Correge'., il fe voit dans la galerie de 
l’Eleéleur de Saxe à Drefde, & a été 
gravé avec tout le foin- qu’il mérite. 
Le Roi & M. le Duc d’Orléans ont de 
ce Maître plufieurs tableaux qui font 
bien plus eftimés que fes delîins; ils font 
gravés par les meilleurs Artiftes. 

Bolidore de Caravage, 9 \nÇx appelé parce 


# 


Polidorc 
de Carava- 

g«- 


Digitized by Googl 



De la lecture . 
qu’il étoic né à Caravage , dans le Mlla- 
nois, en 1495, paflTe pour inventeur du 
clair-obfcur ^ ou du moins eft-ce lui^qui a 
porté cette maniéré de peindre au plus 
haut degré de perfeétion. On entend pàr 
clair- obfcur le mélang'e de deux couleurs, 
le blanc,. le noir ou le brun : la première, 
plus ou moins pure , fert à former les jours, 
&la fécondé, plus ou moins foncée , donne 
les ombres, fi nécelTajres pour faire refTortir 
& fépacer les différentes parties d’un ta- 
bleau. C’eft ainfîqu’ondeffine, qu’on peint 
& que l’on grave en clair obfcur. Il y a • 
pl'ufieurs deflîris de Polidore faits de cette 
manière, & des gravures d’après lui dans 
ce genre ( i). Polidore a fait d’ailleurs des 
tableaux peints à l’huile à l’ordinaire, & 
qui font eftimés, quoiqu’ils ne foient pas 
fans défauts. 11 avoit commencé par fervir . 
en qualité d’ Aide-Maçon, Michel-Ange ô£ 
les autres Peintres qui.-travailloient aux 
frefques du Vatican. Ce fut là qu’il p^ifa 
le goût du deflin ; mais il ne le porta pas , 
à beaucoup près, au dernier, degré de per- 

( I ) La différence . de ce "cjuc ' l’on appelle Camay eu 
eu clair-obfcur , c’eft <jue dans lê camayeu on n'emploie 
point de blanc ; ce ne font cjuc les dégradations d'une 
feule couleur i qui forment les ombres «c marquent Iq 
deflia. ' , % , • 

feétion. 
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DES Livres François. 355 
fcftion. Il mourut à Mefline, en Sicile, 
l’an 1543, alTaflîné par fon Valet. 

François Mai^oii , dit le Parmefan , Le Parme- 
parce qu’il étoit né à Parme en 1504, fe 
mit de bonne heure à étudier la Peinture; 

& y ayant donné une grande application , 
il parvint, fans beaucoup d’efpri t & d’ima- 
gination, à fe faire une maniéré fort fédui- 
lante, quoiqu’au fond fon deffin ne fût pas 
trop correél. Cependant l’étude des ou- ' 
vrages de Raphaël 6c de Michel-Ange le 
perteélionna jufqu’à un certain point. Les 
expreflîons de fes figures font gracieufes, 
fans être fortement exprimées. Son colo- 
ris eft meilleur que celui de l’Ecole Ro- 
maine, parce que fur ce point, il a imité 
le Correge , qui étoit à peu près fon com- 
patriote. Il fe trouva à Rome dans le temps 
du pillage de cette ville, en 1 5 zy. Les Sol- 
dats Allemands le dépouillèrent de tout 
ce qu’il avoit : il fe rctiradans fon pays, ÔC 
rétablit un peu, fa fortune, en faifant plu- 
fieurs ouvrages qui lui furent bien payés , 
étant effcdlivement très- beaux. Il étoit 
Muficien aufii bien que Peintre : on pré- 
tend même qu’il aimoit encore mieux 
jouer du luth que defiiner, peindre 6c 
graver. Malheureufement il lui prit une 
croifieme fantaifiequile ruina 6c fut caufe 
Tome XXX, Z 
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de fa mort. Il donna dans la Chimie , c’eft* 
à-dire, pour ce tcmps-là, dansrAlchimie, 
& y perdit , comme tant d’autres , fon 
temps, fon argent, ôc fa fanté. Les vapeurs 
de difFérens métaux qu’il voulut employer, 
lui occafionnerent une diarrhée accompa- 
gnée de fievre , donc il mourut, en 1540, 
n’étant âgé que de trente-fix ans. Ses prin- 
cipaux tableaux font à Parme ; il y en a 
beaucoup de répandus en Italie. Le Roi 
M. le Duc d'Orléans en poflTedent de 
très -agréables & fort eftimés ; ils font 
gravés par les meilleurs Maîtres : mais oa 
fait encore plus de cas de fes deflins en 
clair-obfcur que de fes tableaux. Il y en a 
une grande quantité de gravés dans la belle 
çolleélion d’eftampes publiée en France il 
y a environ trente ans , fous le nom de 
M. Crozat. D’ailleurs il gravoit lui-même 
de toutes les maniérés, en bois, à l’eau- 
forte, en taille-douce, & en clair-obfcur. 
J’ai expliqué tout à l’heure comment ce 
mot devoit s’entendre en Peinture ; c'eft 
la même choie en gravure & en deflin ; 
mais , dans ces derniers , le fond eft ordi- 
nairefnent bleu & jaune, au lieu que 
dans les peintures à frefque de ce genre, 
il efl: noir ou brun ; mais les grands traits 
font toujours rehaufles en blanc. Le Par- 
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mefan ne fut pas tout-à-faic l’inventeur 
de la gravure en clair-obfcur ; ce fut Hu- 
gues de Carpi qui le premier imprima en 
taille de bois, fur un fond de papier gris 
ou bleu , en clair-obfcur ; mais le Parmclan 
perfe<ftionna cette invention ,, auHî bien 
que celle de la gravure à l’eau-forte, donc 
le premier auteur s’appeloic Beccafumi ^ 
Peintre en Hiftoire, né à Sienne en 1484, 
& mort en 1 549. Moro ^ élève du Titien, 
grava aufli de même d’après Raphaël. 

La famille des Carrache a commencé 
à fe faire connoître au milieu du feizieme 
fiecle, & a produit fucceflivement trois 
grands Maîtres , qui ont formé une efpecc 
d’Ecole à Bologne, leur patrie. Le pre- 
mier a été Louis Carrache ; il a furvécu 
aux deux autres qui étoient fes coufins; 
le fécond, Auguflin ; & le troxÇicme^ Anni-‘ 
bal Carrache , celui des trois qui a joui de 
la plus grande réputation, parce qu’il a 
exécuté les plus grands ouvrages, entre 
autres, la galerie du palais Farneze à Rome. 
Cependant les c(îhnoiflreurs prétendent que 
Louis avoit plus de fagelTe, de noblefle, 
de grâce & d’onéfion que fes coufins , mais 
moins d’efprit, de feu & d’imagination 
dans fes compofitions. Auguftin étoit fa- 
vanc, hL avoir de grandes connoilTances 

Zij 
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JjS D E L A t £ CT U A 1 
dans tous les Arts. Il faifoit des vers, met- 
toit beaucoup d’efprit dans fes compoû* 
lions, &, s’il n’étoitpas le meilleur Peintrç 
des trois Carrache, il eft reconnu au moins 
pour le meilleur Graveur. Annibal, avec 
Sien moins d’acquit, avok plus de ta- 
lens naturels^ Il réulîiflToit très-bien dans 
le portrait, parce qu’il faififlbit vivement 
& promptement la reflemblancc ; il s’en 
faifoit même un jeu, car il a, fi non inventé, 
au moins perfeèlionné ce que l’on appelle, 
en Italie, la caricature ^ & en France, ki 
portraits en charge ^ qui confiftent, après 
avoir faifi les traits frappans de la phyfio- 
nomie de la contenance de quelqu’un, 
à les envelopper dans des formes ridicules, 
telles que celles de certains animaux, ou 
de certains ajuftemens grotefques, à tra- 
vers lefquels on reconnoît la perfonne, Sc 
qui font en même temps fa critique Si fa 
latire. On conferve encore dans plufieurs 
cabinets des deffîns en charge du Carrache. 
D’ailleurs fes defiîns, fes tableaux, & même 
fes gravures font cftimabfes à cous égards, 
tant pour le coloris, que pour les dniperies, 
les airs de tête , Si l’ordonnance ; tout y ref- 
pirc le bon goût. Les morceaux qu’Ânni- 
bâl Carrache a faits à Rome, après -avoir 
étudié les chef-.d’œuVres de Raphaël & da 
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DES Livres François. 3^7 
Michel- Ange, font plus corre£î;s que tou* 
ceux qu’il a peints auparavant, èc que ceux 
de fes freres. L’Ecole que les wois frétés 
établirent à Bologne leur fie un honneur 
infini ; ils donnoient des leçons & four- 
nifioient des modelés pour tous les Arts 
relatifs au deffin. Auguftin , qui étoit le 
plus favant des trois , donnoit les plus 
belles inftruétions pour la théorie ; mais 
les autres étoient meilleurs à imiter dans 
la pratique. La réunion de leurs talens fut 
caufe que leur Ecole fut très-célebre , SC 
même utile pour former d’habiles gens. ^ 
C’eft de l.à qu’eft fortie une foule d’exccl- 
lens Artiftes dont je nommerai quelques- 
uns dans un rrromenr. Le plus grand nom- 
bre ÔC les plus grands ouvrages des Car- 
rachc font à: Bologne, à Rome, & dans 
la galerie du Duc de Modene , à préfenc 
tranfportée à Drefde : cependant il y en 
a en France une quantité confidérable. 

On peut former l’œuvre des Carracihe 
<Je deux maniérés , ou en les confidérant 
comme Peintres , & raffemblant les meil- 
feures gravures faites d’après leurs tableaux^ 
ou comme Graveurs , & , fous ce feul 
point de vue, leur œuvre eft déjà confi- 
dérable. Tous les trois ont gravé ; mais 
j’ai déjàditqu’Auguftin étoit, en ce genre,. 
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35^ De LA LECTURE 
le meilleur des trois; on le propofe aux jeih 
nés Graveurs comme le meilleur modèle. 
Son deflîn eft corredt , & Ton burin léger; 
fes payfages fur-tout font parfaitement 
traités. 11 a gravé d’après les meilleurs 
Maîtres de l’Ecole Vénitienne , & on 
reconnoît parfaitement leurs difFérensca- 
raélercs dans les eftampes d’Auguftia 
Carrachc. Il femble qu’il foit entré dans 
leurs idées, & qu’il ait pénétré leurs in- 
tentions. Une de fes plus belles gravures 
cft le portrait du Titien déjà vieux, vêtu 
d’une robe bordée de fourrure. Parmi les 
• _ eftampes d’Annibal qui font au burin ou 
à l’eau-forte, mais jamais en clair-obfcur, 
il y en a grand nombre de très-eftimées. 
Auguftin laifla un fils naturel , qui fut 
Peintre , & qui promettoit beaucoup ; 
mais il mourut jeune. Il s’appeloic An^ 
m/ne. Un de leurs neveux commença aufli 
à fe diftin^uer comme Graveur ; mais 
il eut le meme fort que fon coufin , & 
nous n’avons qu’un petit nombre de piè- 
ces de lui ; il s’appeloit François. 

Les Elevés des Carrache appartien- 
nent plus au dix - feptieme ficelé qu’au 
feizicme, puifqu’ils ne font tous morts 
que dans oc ficelé -là, & que quelques- 
uns meme y ont palfc la plus grande 
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DES Livres François. 359 
partie de leur vie ; cependant je vais dire 
un mot des plus intéreiïans de ces Ar- 
tiftes , dont les deffins & les tableaux 
font communs en France. 

connu généralement fous LeGuWe- 
le nom du Guide , naquit à Bologne 
en 1574; il fe forma^ dans fa patrie , à 
l’Ecole d^s Carrache, & alla fe perfec- 
tionner à Rome. Bientôt fes tableaux y 
qui réuniflToient le beau coloris & la dou- 
ceur des Ecoles Vénitienne & Lombarde , 
à la correction du deflin de celles de 
Rome & de Florence , eurent un fuccè» 
prodigieux. Ils lui furent payés très-cher , 

&: ils méritoient le prix qu’on lui en 
donnoit, tant qu’il prit la peine de le» 
travailler avec foin. Mais la paflîon du v 
jeu s’empara de lui , Ôc dérangea nort 
feulement fes affaires , mais fon talent y. 
car il fe mit à croquer fes ouvrages 'y 
c’eft ce qui fait qu’il paroît inégal dans 
‘fes dernieres productions. Cependant il 
n’y en a aucune dans laquelle on ne re- 
connoiffe un pinceau léger ôc coulant , 
un goût infini pour groupper fes figures, 
les éclaireJr avec art , & les draper avec 
grâce. Il n’a jamais peint que des figures ; 

& quand il fe trouve des payfages dans 
fes tableaux, ils font de la main d'uu' 

Ziv 
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3<jo De la lecture 
autre. On prétend qu’il mourut de cha-^ 
grin , en 1642, étant perfécuté par fes 
créanciers , & ne pouvant y fatisfaire. 
On trouve en France quelques-uns do 
fes dcffins qui font, avec raifon , très- 
cftimés , & un aflcz grand nombre de 
fes tableaux , donc la plupart font gravés 
dans les grands Recueils du Cabinet du 
Roi & de Crozat. Mais fes chef-d’œu- 
vres font à Rome; ils font auflî gravés 
par les meilleurs Maîtres. Le Guide étoic 
Graveur lui-même ; fon œuvre eft aflez 
nombreux , & la plupart de fes gravures 
font à l’eau forte.-On reconnoît dans fon 
burin toutes les grâces de fon pinceau. 

Le Demi- Dominique Zampieri , dit le Domini- 
niquin, naquit à Bologne en i58i,&futle 

principal Difciple des Carrache. Loin de 
montrer d’abord toutes les grâces de fes 
deux compagnons d’étude , le Guide & l’AK 
bane , il parut lourd & pefant. On le traitoit 
de bœuf ; mais AnnibalCarrachealTuraque 
ce bœuf rendroit le champ de la Peinture 
plus fertile qu’il n’avoit encore été; cela 
fe trouva vrai. Les tableaux du Domini- 
quin font aujourd’hui une grande fourcé 
d’inftruclion pour les Peintres modernes. 
Ses penfées, qui ont toujours été'juftes , 
fe font, à force de réflexions , élevées juf> 
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tques au fublime. Son dcflîn n’cft guère 
inférieur J pour la correction 6c l’expreflion 
des paflions , à celui de Raphaël 5 mais il eft 
un peu fec; les draperies font mal jetées ; 
le coloris & les carnations font les parties 
les plus foibles de fes ouvrages. Cepen- 
dant, avec tous fes défauts, on peut dire 
que c’eft un très-grand Peintre; fon chef- 
d’œuvre efl: un tableau delà Communion 
de Saint Jérôme , que l’on regarde comme 
le fécond ou le troifieme en mérite des 
tableaux de Rome; le premier eft, fans 
contredit , la Transfiguration, de Raphaël. 
Le caradtere perfonnel du Dominiquin 
étoit infiniment férieux ; il réfléchifloit 
fur tout ce qu’il voyoit , & le fruit qu’il 
en tiroit fe remarquoit plutôt par les traits 
de fon pinceau que par fes paroles. Il fut 
fort chagriné par fes envieux , fur la fin 
de fa vie , & mourut à Naples , en 1 (>3 i , 
de triftefle Sc de langueur, non fans quel- 
que foupçon de poifon. On pofl’ede en 
France quelques-uns de fes delîins , & on 
les recherche avec grande raifon. Il y a 
plufieurs de fes tableaux dans les apparte- 
mens de Verfailles & du Palais Royal , de 
ils font gravés par de bons Maîtres. 

L‘ Albane eft le troifieme des illuftres 
Difciples des Carrachc. Il alla auffi fe per- 
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fedionner à Rome. Le caraûcre particulier 
de Tes tableaux efl: la grâce Sc la douceur ; 
c’étoit auffi celui de fa perfonne. Sa femme 
ëtoic belle, & lui donna un aHez grand 
nombre de charmans enfans ; il s’en elb 
toujours fervi pour fes modèles ; & , n’en 
ayant point employé d’autres , il en ré- 
fulte une forte de monotonie dans fes 
figures ; fon coloris & fes carnations font 
fraîches, mais fon delîîn eft peu corrcél. Il 
n’aimoit point à peindre des fujets triftes 
& terribles, & réuflîflbit d’autant moins 
lorfqu’il les entreprenoit , qu’il les traitoic 
à contre-cœur. Ses ddïîns font très-finis 
& très-eftimés. Le Roi a un alTez grand 
nombre de fes tableaux; Vénus à la toi- 
lette eft le principal. On a aflez gravé 
d’après l’Albane; mais difficilement a-t-on ^ 
attrapé la douceur 5c les grâces du con- 
tour de fes figures. L’Albane , ayant tou- 
jours fçené une vie heureufe & paifîble , 
mourut , en i6(jo, à Bologne, âgé do 
quatre-vingt-deux ans. 

Le Guerchin ne fut Difciple des Carra- 
che, pour ainfi dire, que de la féconde 
main ; car ils éepient morts lorfqu’il 
commença à étudier la Peinture ; mais 
il prit des leçons du Guide 6c de l’Al- 
bane. Il fc fit une maniéré à lui; foa 
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DES Livres François. 3^3 
goût de deffin eft corre£t & facile , fcs 
penfées plus fines que grandes, fcs idées 
quelquefois fingulieres. Ce qu’on eftime ^ 
plus particuliérement dans fes tableaux , 
c’eft la force des ombres ôc l’accord des cou- 
leurs. Il pafla quelque temps à Rome, & re- 
vint dans fa patrie, qui étoit le petit Bourg 
de Cento, dans leBolonois.il y vécut tran- 
quillement, en bon & honnête homme, & 
refufa de venir en Fr^UÉÉ pour être pre- 
mier Peintre du Roi. Inhourut en 1666, 
âgé de foixante-feize ans, laiflTant un nom- 
bre confidérable de deflins qui ont pafle 
en France & en Angleterre, où ils ont été 
gravés , aufli bien que fon Livre à deflîner. 

Il y a aufli de belles eftampes gravées d’a- 
près fcs tableaux, dont on voit plufieurs 
à Verfailles & à Paris ; quant à lui , il 
n’en a gravé qu’un petit nombre à l’eau- 
forte. 

I Après le détail que je viens de faire des 

I grands Peintres Italien*lu feizieme fiecle , 

on ne fera point étonné qua’nd je dirai que 
c’eft là le beau fiecle de la Peinture, auflî^ 

: bienquecelui delaLittératureenltalic.Les 

i Arts commencèrent à s’afFoiblir , pendant 

s , le fiecle fuivant, dans cette partie de l'Eu- 
rope : au contraire, ils fe foutinrent dans 
1 les Pays-Bas , & s’élevèrent en France au 
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degré de perfeétion où nous les voyons 
encore aujourd’hui. Il ne me refte plus 
qu’à indiquer encore quelques Artiftes 
Italiens, qui n’ont eu que le feul mérite 
d’être Graveurs , après quoi je pafferai 
aux Peintres Flamands. 

On rapporte communément l’inven- 
tion de l’impreflîon des eftampes à Mafo 
Finiguerra , Orfèvre de Florence , qui im- 
primoit fur le p^|Épr les deflins qu’il gra- 
voit fur les pièces d’argenterie. Un de 
fes QonivereSy nommé Baccio B aldini ou 
Baldindli, l’imita en gravant-non feule- 
ment fes deflins pour l’argenterie , mais 
ceux d’un Peintre appelé Sandro Boticdli\ 
& c’eft ainfi que furent gravées quelques 
figures qui fe trouvent dans une édition 
de Kenfer du Dante y imprimée en 1481, 
très -rare & très -recherchée. Comme je 
‘l’ai déjà dit, André Mantegne j Peintre de 
Mantoue, fut le premier qui grava d’après 
fes propres deflins» 

Cependant *cet Art pafla d’Italie dans 
•les Pays-Bas, Martin d* Anvers & Albert 
le pratiquèrent ; & leurs eftampes 
étant paflTées en Italie, un Artifte, Pein- 
tre médiocre, mais bon Deflinateur, 
Marc - Antoine Raymondi , grava celles 
d’Albert Durer , y mit la marque de ce 
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DES Livres François. 3^5 
Graveur Allemand, & les vendit comme 
étant de lui. Albert Durer vint lui-même 
à Venife pour fe plaindre de l’infidélité 
de Marc- Antoine, & il fut défendu à ce 
Graveur de fe fervir de la marque d’Al- 
bert Durer. Il en adopta une particulière, 
& palîa à Rome , où il s’attacha à' Raphaël, 
qui , à ce qu’on croit , ne dédaigna pas 
de tracer les premiers traits des gravures 
que Marc-Antoine fit de fes dcilîns , ce 
qui donne un grand prix aux pièces for- 
ties de fon burin. En général, les gravures 
de Marc- Antoine font très-recherchées; 
cependant fi fon burin efi: corrccl , il eft 
en même temps fec. Après la mort de 
Raphaël, Marc-Antoine s’attacha à Jules 
Romain , 6c même eut la complaifancc de 
graver, d’après lui, des fujets très-libres, 
qui leur firent des affaires àl’unêc à l’autre, 
^Lc Graveur fut obligé de fe retirer à Flo-^ 
rence ; mais ayant fait dans cette ville 
d’excellens ouvrages, il fe raccommoda 
avec le Pape Clément VII, 6c étant re- 
tourné à Rome , il continua à y graver 
jufqu’au fac de cette ville, arrivé en 1 5 27 ; 
il fe retira à Bologne fa patrie , 6c y tra- 
vailla jufqu’à fa'mort, en y 33; fon œur 
vre eft tres-cpnfidérablë 6c très-eftimé. 
JL’Abbé de. Marolles en avoit jraflcmblé 
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cinq cent foixante-dix pièces , qui ont 
pafle dans le Cabinet du Roi. « n, 

Marc-Antoine laiflTa plufîeurs Difcl- 
pies qui eurent de la réputation , tels que 
Augujîin yénhicn^ qui a auflî gravé d’a- 
près Raphaël ; on compte de lui cent 
cinquante-quatre pièces. Jules Bonafone 
ou de Bologne y éc Marc de Ravenne^ 
qu’on appelle aufli Silvcflre , ont encore 
été Difciples de Marc-Antoine- 

J’ai déjà parlé des Mantuan , dont le 
vrai nom étoit Ghiji ; l’aîné , Jean-Bap- 
tifie , avoir une fille nommée Diane. Ils 
ont tous gravé des eftampes eftimées , 
d’après Jules Romain , Michel- Ange , 
Raphaël , & quelques autres fameux Pein- 
tres. J’ai aufii dit un mot du Parmefan & 
des Carrache ; l’œuvre de ces derniers eft, 
pour ainfi dire , immenfe ; mais les mor- 
ceaux gravés par Auguftin méritent fur-, 

^ tout d’être raflTemblés. Chérubin Albeni ^ 
ou Albert , eft aufli un excellent Gra- 
veur ; il n’eft mort qu’en i <> i 5 , mais très- 
vieux ; fon œuvre eft de quatre-vingt-fix 
pièces. Jean-Baptifle Franco., Vénitien, 
niorten 1571 ,aproduitplufieurs excelicns 
morceaux. P^caccini , Peintre de Bolo- 
gne, mort à Page de quatre-vingts ans, 
en eft Auteur de plufieurs gravu- 
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Tes à l’eau-forte , très-eftimées. Martin. 
Rota y né en Dalmatie , qui demcu- 
roit à Venife, eft particuliérement fameux 
pour avoir gravé le Jugement dernier de 
Michel-Ange , & deux pièces du Titien, 
la Magdeleine & le Promechée. François 
anni , né à Sienne , en Tofeane , en 
1 5 5 3 , & mort en I ^03 , a gravé un Saint 
François en extafe, regardé comme un 
chef-d’œuvre; & enfin, Enée V'icOy de 
Parme , excellent Deflinateur , a gravé d’a- 
près plufieurs grands Maîtres & d’après 
fes deffins mêmes, de belles fuites de 
vafes & de fujets hiftoriques. 

Parlons enfin des Artiftes Flamands & 
Allemands. Le plus ancien & le plus illuftre 
d’entre eux cft, fans contredit, 
rer, dont j’ai déjà tant de fois fait l’éloge. Il 
naquit en 1471 , & mourut en 1318 , à 
Nuremberg , ou il pafl^ la plus grande par- 
tie de fa vie. Fils d’un fimplc Orfèvre, il 
^ eut cependant une bonne éducation , & a 
prouvé qu’il avoir acquis dis bonne heure 
de grandes connoifiTances dans les Scien- 
ces & dans les Arts. 11 voyagea en Italie 
pour fe perfectionner, & en revint inftruit 
dans l’Art de la Gravure, qui étoit encore 
naiflTant à Florence. Bientôt fes tableaux 
& fes eftampes lui firent également hon-f 
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neur. L’Empereur Maximilien le prit en 
affection , le traita avec confidération ^ 
l’ennoblit, 8c lui donna des armes. Il fuc 
admis dans le Sénat de Nuremberg, fa 
patrie. Charles-Quint , de Ferdinand fon 
frere , le traitèrent aufli bien qu’avoit fait 
Maximilien leur grand - pere : mais la 
femme de cet Artifle célébré , qui étoic 
d’un caradlere difficile Se grondeur, lui 
rendit infupportablc fa vie, qui, à cela 
près, eût été fort agréable. Il fît un voyage 
en Hollande, exprès pour fuir ce démon 
domeftique , & paffa quelque temps avec 
fon ami Lucas de Leyde ; mais fa femme 
le preffa tant de revenir, qu’il ne put y 
réfîfter ; il retourna chez lui , & ce fuc 
pour y mourir de chagrin Se d’impatience. 
Il avoir la taille belle , la phylîonomie 
heureufe, les maniérés nobles, la conver- 
fation agréable ; incapable d’être jaloux 
des talens des autres, il faifoit tout ce 
qu’il pouvoit pour les encourager. Tout ce 
que l’étude dâ la fimple Nature , l’efprit', 
l’imagination & les difpofitions ' natu- 
relles peuvent procurer d’avantages à un 
Peintre , fe reconnoît dans les productions 
d’Albert Durer. Il ne lui a manqué que 
de meilleurs modèles Se l’étude des figu- 
tes antiques, pour atteindre à la perfection 
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iàù deffin; Du refte , on’apperçoit dans fes 
iouvrages un génie élevé, une belle com- 
pofîcion , une exécution ferme ^ un pin- 
ceau féger, &C beaucoup de correétiôn. Oa 
ne connoi(Toit point alTez de fon temps* 
dans la Peinture , la perfpeétive &l .la 
dégradation des couleurs. Le coftume eft 
fi- mal obferyé dans fes tableaux & dans 
fes eftampeSj que les Juifs, les Grecs &C 
les Romains y font toujours habillés à 
TAllemande» Il ne faut que conliidérer fes 
portraits de la Sainte Vierge * ppur fa- 
vçir comment les femmes de Nuremberg 
ëtoient coifFées il y a près de trois cents 
ans. Il y a bien peu de fes tableaux en 
Italie & en France, mais beaucoup en 
Allemagne; cependant on en voit trois 
ou quatre au Palais Royal. £n récotf)penfe, 
le Roi a un grand nombre de fes def- 
fins ; fon œuvre en eftampes efl: très-nom^ 
breux, & mérite fort d’être raflembléj 
il y a quelques pièces rares &c cheres; une 
partie de cet œuvre eft au burin , & le 
refte gravé en bois. Le principal Difciplc 
d’Albert Durer eft •Henri Aldegraf^ de 
Nuremberg ; on recherche quelques-unes 
de fes produétions ; on peut joindre auffi 
fon œuvre à celui de fon Maître. 

. Cranack , Peintre Allemand , né e4 
Tome X XX. A a 
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Wcftphalie en 1471, & mort en Saxe 
en 1 5 5 3 , & fon fils , qui n’eft mort dans 
ce même pays qu’en 158^, fe font une 
réputation comme Peintres & comme 
Graveurs. Les vieilles gravures du pere 
font recherchées, fur-tout pour la fihgu- 
laricé des exprdfions & du coftume ; la 
plupart font en bois. Le fil^ a été prin- 
cipalement eftimé pour le portrait, 
de Lucas de Leyde j l’ami d’Albert Durer, 
eut à peu près les mêmes talens pour la 
Peinture ôc pour la Gravure, Sc les mêmes 
défauts, parce qu’il ne s’éroit pas , plus 
que fon ami , formé fur les grands mo- 
delés que l’Italie fournilfoit alors aux jeu- 
nes Peintres. Il mourut n’étant âgé que 
de trente-neuf ans : on prétend qu’il fut 
empoifonné par des rivaux jalpux de fa 
gloire. Avant que d’expirer, il palfa quel- 
que temps dans un état languiflaht j mais 
il vouloit toujours travailler , quoiqu’il fût 
obligé de fe tenir au lit, & difoit qu’il 
prétendoit ainfi mourir au lit d’honneur : 
pendant qu’il étoit en bonne lanté , il 
buvoit beaucoup de ^rès-volontiers. L’on 
allure que nous devons fes plus beaux 
ouvrages à l’état de demi - ivrelTe dans 
lequel il étoit quand il les fit. Nous ‘avons 
peu' de fes tableaux en France, mais quel- 
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ques - uns de fes deffins ôc un grand nom- 
bre de fes eftampés ; car fon œuvre en 
gravure monte à environ quatre cent» 
pièces, donc il y en a beaucoup de très- 
agréables &C de très-elbimées. En général 
elles font curieufes par la fingularicé 
du coftume. [• 

Hulbein ^ né à Bafle en Suiiïe, eft fa- 
meux par fa danfc des morts, peintures à 
frefqueque l’on voit dans un cimetiere de 
Bafle. Le fujer ÔC l’exécution en font audî 
finguliers que ridicules. D’ailleurs il a traité 
des fujets moins extraordinaires, & il fuc 
fameux pour le portrait. 11 étoitrami parti- 
culier du fage 6 l favant Erafme: Il fît fon 
portrait, qui lui fit tantd honneur , que le 
Roi Henri VUI l’attira en Angleterre. Il fc 
lia intimémenc avec le malheureux Philo- 
fophe Thomas Morus.Cefuten Angleterre 
qu’il fit fes plus beaux ouvrages. Il mourut à 
Londres en 1554, âgé de cinquante- fix 
ans. On ne connoît de lui aucune gravure; 
& prefque point de defiins , fi ce ne font 
ceux qui ont fervi à orner le Livre intitulé 
\ Eloge de la^Folie par Erafme ; mais le 
Roi Ôc M. le Duc d Orléans pofiedent un 
aflez grand nombre de fes tableaux, parmi 
Jefquels on remarque les portraits d’Hen- 
ri VIII, de la Princcire Jeanne de Clevesj 

A aij 
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une des femmes de ce Monarque, d’B- 
rafme, de Thomas Morus, &c. 

, Pierre Breugel^ furnommé le Vieux ^ 
naquit , en 15^5, dans le village dont il a 
porté le nom , près de Brcda. Comme bien 
d’autres Artiftes de fon pays , il ne fe forma 
à la Peinture qu’en étudiant la fimplc 
Nature ; mais il la faifit très- bien , telle 
qu’il lavoyoitjCn vivant avec les pay- 
ions , dans les kermeffes & foires de Flan- 
dres , au milieu des noces & des fêtes de 
village. Il voyagea cependant en France 
& en Italie-, pour connoître des lires un 
peu difFérens de ceux auxquels il étoic 
accoutumé : ce ne fut jamais que pour 
repréfenter des payfages. & des payfans 
d’une ^utre efpece, mais avec une grande 
vérité; ce qui rend fes payfages, fesdeflins, 
& le peu de gravures qu’il a fait, ellima- 
bles & recherchés. Les deux fils du vieux 
Breugel font diftingués par des épithetes 
aflez lingulieres. Le premier s’appelle .firea- 
gel d Enfer, parce qu’il aimoit à repréfen- 
ter des fujets noirs Sc horribles. &s plus 
beaux tableaux font des incendies, des 
pièges, des hommes fautant en l’air par 
l’effet des mines; enfin, on a de lui une 
defeente d’Orphée aux Enfers, & une Ten- 
tation de St. Antoine: tout cela ellbien 
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jicint, bien exprimé, quoique médiocre- 
ment dcfliné. Le fécond des fils du vieux 
Breugel eft le plus fameux des trois Pein- 
tres aê ce nom : il eft connu fous le nom 
de Breugel de Velours , parce qu’il aimoic 
à s’habiller magnifiquement, & à faire, en 
quelquefaçon, leSeigneur, fur- tout quand 1 
il fut arrivé à une forte de fortune en ven- 
dant aflez cher fes tableaux. Il traita des fu- 
|ets plus nobles quefonpere, & moins noirs 
que fon frere. Ce furent aufiî des payfages, 
mais très-agréables & très-ornés de fleurs, 
de fruits , & d’une infinité de petites figu- 
res d’animaux & d’hommes qui gagnent 
beaucoup à être examinées en détail, d’au- 
tant plus que le deflii^en eft correél, la 
touche légère & fpirituelle, & le coloris 
très-brillant. Il paflTa une partie de fa vie 
.à Cologne , fit plufieurs voyages en Italie , 
& y travailla même avec applaudifTement 
& fuccès. Il mourut vieux, aflez avant dans 
le dix-feptieme fiecle. Le Roi & M. le 
Duc d’Orléans n’ont pas beaucoup de fes 
tableaux ; on en trouve un grand 

nombre dans les cabinets particuliers , à 
Paris & dans toutes les grandes villes de 
l’Europe. Les Breugel ont peu gravé eux- 
mêmes, mais on a beaucoup gravé d’après 
eux. ^ ■ > 
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Paul Bril, d’Anvers, contemporain da 
vieux Breugel, travailla aiïcz long-temps 
à Rome & à Venife, & faifit heureu- 
fement la corre(fVion du deffin de*l’EcoIe 
Romaine ôc le beau coloris du Titien, 
enfuite il s’attacha aux Carrachc,&’ tra- 
vailla, fous les yeux d’Annibal, à la gale- 
rie du palais Farncfe. Il refta à Rome juf- 
qu’à fa mort, qui n’arriva qu’en \6i6\ il 
avoir alors foixante-douze ans : auffi la 
plupart de fes tableaux font-ils rcflés en 
Italie, où ils ont été faits. Le Roi & M. le 
Dued’Orléans en polTedent un affez grand 
nombre i il y en a dans tous les cabinets 
-des curieux. Sa maniéré de peindre cft 
Jégere, moëIleufe|||c vraie ; c’efl: fur-tout 
dans les payfages qu’il a réufïï. Scs loin- 
tains font admirables ; fes arbres .& fes 
herbes d’un coloris brillant & d’une fraî- 
cheur parfaite : on lui reproche feulement 
d’y avoir trop prodigué le vert. Scs def- 
fins font fort eftimes ; il a peu gravé, il ya 
quelques eflampcs de lui-même, & beau- 
coup d’après lai. . ♦ 

Franc- flore cik. un des meilleurs Peintres 
qui foient forcis de l’Ecole Flamande , & 
fur-tout un des plus exaéts Defîinateurs; 
.aulfi l’a-t-on appelé le Raphaël de la Flan- 
dre. II avoir voyagé en Italie , 6c avoit 
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travaillé férieufemenc d’après l’antique ôc 
les deffins de Michel-Ange. Ce qui .carac- 
térifoic en lui le bon Peintre Flamand du 
feizieme fiecle, c’eft qu’il airaoit beaucoup 
à boire. Il pafloit fept heures de la journée 
à travailler , fept autres au cabaret avec fes 
amis, & le refte des vingt-quatre heures 
à dormir & à faire fes affaires. Il mourut 
affez jçune, étant ee que l’on apppelle 
en Flandres, blafé, c’eft-à-dirc, uié par 
la débauche du vin & des liqueurs fortes. 

Hubert Golv{ius naquit à Vcnlo, en 
Gueldres, en 152^, & mourut en 1583. 
Henri Golf{ius , fon fils , naquit dans le 
pays de Juliers en 1558, & ne mourut 
qu’en 1617. Ils ont été tous deux fameux, 
mais beaucoup plus comme Graveurs que 
comme Peintres. Le perc étoit bien plus 
favant que le fils. Il a fait de bons Livres 
fur les antiquités, les inferiptions & ks 
médailles , qui font écrits en latin , &L 
eftimés pour le fond, pour le ftyle , 6c 
pour les gravures, dont la plupart forit en 
clair -obfcur. Le fils, avec bien moins 
d’érudition , étoit meilleur Peintre , &C 
plus habile Graveur. Son œuvre en gra- 
vure eft confidérable & recherché. Le 
burin en eft également ferme , facile &: 
btillanc. Les airs de têtes & les compo- 
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lîtions font gracieux ; cependant les con< 
noiiïcurs ne trouvent pas que le deiHn 
en foit fort exact. On trouve dans cet 
oeuvre une aflez grande quantité de beaux 
portraits. Henri Goltzius étoit parti pour 
ritalie, uniquement par raifon de fanté» 
mais il profita fi bien de ce voyage pour 
perfectionner fon talent » qu’il fe fit admi- 
rer dans cette patrie des Arts, d’où.ilpafla 
en Allemagne & fut bien reçu à la Cour 
. de l’Empereur. 11 ne revint dans les Pays-' 
Bas qu’apràs en avoir été abfent pendant 
trente- fept ans , & il y mourut bientôt 
après fon retour, 

Ouo Vc- Otta V tnius étoit Hollandois ; mais il 
«i'ASv étudia la Peinture en Italie , pafTa plufîcura 
années en Allemagne , au fcrvice de l’Em’- 
pereur , fe retira enfuite è Anvers , & enfin 
mourut fort vieux à Bruxelles. Il a eu 
l’honneur d’etre le Maître de Rubens. Il 
étoit très-favant, très-inftruLt , & avoit 
beaucoup d’efprit; de fortequ’il eft Auteur 
de plufieurs Livres dont les gravures ont- 
• été faites par un de fes freres, fur fes def- 
fins ; ce font la plupart des eniblêmes aveç 
leurs explications. Parmi Tes tableaux, il 
y en a plufieurs.d’ Hiftoire, & de très-beaux 
portraits. Il eft le premier Pcintrç do l’Et 
cole Flamande <^ui ait travaillé egi tlair*? 
ebfcur-. 
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Tels font les principaux Peintres Fla- 
mands qui appartiennent tout- à-fait ati ' 
feizieme fiecle. Je vais dire deux mots 
de quelques autres qui , quoique nés avant 
1600 , ont fur-tout brillé pendant le dix- 
feptieme, mais qui font trop illuftres &C 
trop connus en France pourque je les pafle ! 

tout-à-fait fous filence. 

Le plus illuftre de tous eft , fans contre- Rubens, 
dit , Pierre-Paul Rubens^ originaire d’An- 
vers, né à Cologne en 1577, & mort à 
Anvers en 1640.- Sa naiffance étoit hon- 
nête ; U reçut une excellente éducation: 
il ^voit de l’efprit ôc de la politelTe , & 
même du talent pour la négociation ; aufll 
fut-il employé dans ce genre, & y réuffit il 
parfaitement. Il fut Ambafladeur pour le 
Roi d’Efpagne en Angleterre , & Secré- 
taire d’Etat dans les Pays-Bas, charge qu’il 
fît pafïcr à fon fils. Mais ce qui auroit 
fuffi pour faire la gloire d’un autre, ne fut 
qu’une fuite de celle qu’il s’éroit acquife 
en s’adonnant à la Peinture. Dès les pre- 
mières années du dix - feptieme fiecle , , 
il fut reconnu pour le premier Peintre 
.de fon temps. Il fit prendre à l’Ecole 
Flamande un vol égal à celui qu’avoit 
pris, le fiecle précédent, l’Ecole d’Italie, 

& il çuc des Difciplcs qui devinrent fi 
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habiles, que les Ecoles Italiennes ayant 
baifle dans le dix - feptieme fiecle, la Fla- 
mande eut alors le deflus. Ses ouvrages 
font fi connus , & on eft fi à portée en 
France d’admirer la belle ordonnance de 
fes tableaux , la vérité de l’exprelfion de 
fes figures, l’éclat de fon coloris, & la fraî- 
cheur de fes carnations, qu’il eft, inutile 
d’infifter là-ddTus ; mais nous ne pouvons 
nous empêcher de dire qu’on lui reproche 
d’être rentré dans le goût Flamand après 
avoir quitté l’Italie, où il avoit pafle fepe 
ans ; d’avoîr quelquefois négligé l’cxafti- 
tude & la correction du deffin, dans lequel, 
en d’autres occafions , il a prouvé qu’il étoit 
un grand Maître. Ses attitudes font nobles 
& naturelles , fans froide.ur , les ajuftemeni 
de fes figures de bon goût, fes draperies 
Jetées avec aj-t , fes payfages agréables. Il 
polTédoit fur-tout parfaitement cet aftem- 
blage d’ombres & de lumières d’où réfultè 
le grouppe ; cependant fon architetture 
eft- lourde & gothique, & copiée d’après 
les bâtimens Flamands ; il femble qu’il 
avoitoublié ceux d’Italie. Ses portraits font 
d’une grande beauté & d’une grande vérité.» 
Ses delfins font très-recherchés ; on y re- 
marque des traits hardis, d’autres très)- 
moelleux , mais ils ne font jamais abfolti- 
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incnf achevés. La Gravul-e fc tait honneur • 
de le compter parpii Tes Artiftcs ; mais il 
nous reftc peu d’ouvrages gravés de fa 
main : au contraire, l’œuvre gravé d’a-- 
près ce grand Peintre cft , pour ainfi dire , 
immcnle : le catalogue forme un volume 
entier ; mais il v a à choifir dans cette nom- 
brcufc coUcclion. En n’y admettant quece 
qu’il y a dc'plus beau, elle feroit encore 
conlidérablc. Tout le monde corinoît* fes 
tableaux qui compofcnt la galerie du Lu- 
xembourg. On y retrouve (ouvent le por- 
trait de fa femme, qui avoit de la beauté, 
& fur- tout la fraîcheur particulière aux 
Flamandes, mais un peu trop d’embon- 
point, que Rubens a -fait palTer dans tous 
les tableaux où elle lui a fervi de modèle. 
La defeente de croix qui eft confervée à 
Anvers, eftjfanscontredit, le chef d’œuvre 
de ce Lutieux Peintre : nous en avons des* 
gravures dignes de l’original. 

Le principal difciple de Rubens a été 
Vandick , né précifément en 159^, Pein- 
tre également excellent dans le tableau 
& dans le portrait : fon pinceau eR léger, 
moelleux & charmant. Il faut convenir 
cependant que, fur la fin de fa vie & après 
la mort de Rubens, il s’eft négligé. Il n’a 
jamais gravé lui-même, mais on a bcau- 
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coup gravé d’après lui ; fur-tout fes. por- 
traits , qui font admirables , ont été fou- 
vent copiés. Il a long-femps peint à Lon- 
dres , où il avoir été appelé par Charles I» 
Il mourut en Angleterre en IJ641; il y 
avoit époufé une Demoifelle Angloife. 

David Tenien ^ furnommé U Vieux , 
né à Anvers en 1581, fut Difciple de 
Rubens, & eut pour le fien David Teniers 
fon fils , dit le Jeune : tous deux ont été 
Peintres ; le premier fut fe perfeélionnec 
en Italie, & le fécond ne fortit jamais de 
la Flandre. L’un & l’autre fe font attachés 
à peindre des payfages d’une fraîcheur ôc 
d’une vérité inimitables. Le fils a gravé 
(Quelques morceaux j mais il y a, d’après 
tous les deux, un œuvre très'iiombreux, 
très - eftimable 5 c fort recherché. Leurs 
tableaux font fort connus en France, Sc 
il y en a grand nombre : le Roi , M. le 
'Duc d’Orléans, & tous les curieux Fran- 
çois en pofledent beaucoup , parmi les- 
quels il y en a d’un grand prix. 

Rimbmnt naquit auÏÏi tout à la fin du 
feizieme ficelé, dans un village près de 
Lcydc, èn Hollande. Il n’eut proprement 
d’autre Maître que la Nature. Il n’a jamais 
voyagé, & n’a jamais imité que ce qu’il 
voyoit dans fon pays ; mais avec quelle 
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ïbrce, quelle grâce, quelle vérité l’a-t-il 
imité ! Sans correéliôn de deffin , fans au- 
cune connoifl’ance de l’antique, il a pro- 
duit des chef - d’œuvres dans tous les gen- 
res , dellins , tableaux , gravures ; du refte, 
véritable payfan Flamand dans toutes fes 
manières, il a deviné l’Art plutôt qu’il ne 
l’a acquis. On trouve de fes tableaux dans 
toutes les Cours Sc les Villes de l’Europe. 
Ses delTins font en très-grand nombre, 6c 
le catalogue feul de fon œuvre gravé 
par lui-même, forme un volume confidé- 
rable. Il a gravé dans tous les genres , en 
bois, en clair- obfcur , au burin , à l’eau- 
forte. Il y a des pièces de lui d’un prix 
exorbitant ; & fi l’on veut acquérir les 
cftampes gravées d’après lui, on’ira infi- 
niment plus loin : cependant on aura rai- 
fon , car il y en a beaucoup d’admirables. 

Je ne ferai plus que nommer quelques- 
uns des bons Peintres de cette Ecole, en 
ne defeendant pas trop bas. Gérard Dou a 
été Difciple de Rimbrant. Il y a des tableaux 
.de lui ôç des gravures d’après«fes tableaux, 
vraiment excellens. François Mieris étoit 
Difciple de Gérard Dou. Il étoit fort débau- 
ché , mais d’ailleurs excellent Peintre : tous 
deux étoient de Leyde. Abraham , B loemart 
écoic bon Peintre ; mais les enfans, Cor-r. 
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neille & Frédéric ^ fe font rendus encore 
plus célébrés comme Graveurs ; ils appar- 
tiennent au dix fepticme liecle ; cepen- 
dant difons en palTant que leurs ouvrages 
en gravure méritent d’être recherchés , 
& finilTons ce que n'ous avons à dire de 
l’Ecole Flamande , en parlant de quelques 
Artiftes qui n’ont été que Graveurs. 

Cort. Corneille Con ^ né à Homes, en Hol- 
lande, en 1 5 36, pafla la plus grande partie 
de fa vie à Rome, & y mourut 011,1578. 
C’étoit un des premiers ‘écoliers des Car- 
rache , l’ami 6c le rival d’Auguftin. Ses 
eftampes font , avec raifon , fort eft.imées ; 
mais il doit être plutôt regardé commç 
étant de l’Ecole d’Italie que de l’Ecole Fla- 
mande, car, depuisfa jeunclle, il n’a jamais 
rétourné dans fon pays II n’a gravé que 
d’après des tableaux de Maîtres Italiens. : 
Les Col- Adrien Collaert^ & Jean fon fils, tous 

»ert. deux natifs d’Anvers, ont gravé des fuites 
d’eftampes très-agréables , d’après les meil- 
leurs Maîtres Flamands ,* entre autres une 
fuite -d’Herniiteires ou Alercs du défert,. 
qu’il faut joindre aux Hermitesde Sadcler> 
& qui forme un très-joli livre d’eftampes. • 
Les Galle. Philippe Galle , fes deux fils , Théodore 
& Corneille , dit le Vieux , 6c fon petite 
fils I Corneille Galle ^ dit le Jeune , tous 
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établis à Anvers , leur patrie , font des 
Graveurs eftimés , dont l’œuvre eft très- 
confidérable. Le plus h.ibile des quatre 
étoU Corneille le Vieux. Il faut avoir au • 

moins les principales. & les plus belles 
.d’entre Tes eftampcs.* 

La famille des Sadtler a fourni , aulîi au Les sadc- 
feizieme fieclc, un^rand nombre d’ex’ccl- 
lens Graveurs. Ils étoient originaires de 
Bruxelles, & quelques-uns d’entre eux 
naquirent à Anvers. Jean, le premier, 
naquit en 1 550 ; Raphaël^ fon cadet, en 
1555. Ils palLerent l’un éc l’autre une 
bonne partie de leur vie en Allemagne, 

& moururent tous deux à Venife vers 
1600. Quelques - unes de leurs cftampes 
font très-eftimées , fur-tout leur fuite 
d’Hermites ou Pères du défert , faite 
d’après les deffins ôc les peintures de Mar- 
tin de V^ûs. Gilles^ Jufie J Marc Ôc Ra- 
phaël Sadder ont été les enfans de ces 
deux freres êe leurs Eleves. Gilles Sadcler 
a furpafle tous ceux de fon nom par la 
beauté & la douceur de fon burin. On a, 
entre autres , de lui d’excellens portraits. 

• Enfin Jean Saenredam ^ Graveur Hol- Saenre- 
landois, eft peut-être le meilleur de l’Ecole 
Flamande & Allemande. Son burin eft II 
délicat , quequand fes eftampes ne font pas 
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de première épreuve, elles perdent tôuC 
leur prix, fa grav^jre s’effaçant aifémenti 
Jean Bou- Pendant tout le feizieme fiecle, l’AlIe-» 
longne. magne & les Pays Bas n’ont fourni qu’un 
feul Sculpteur illuftre & excellent, ce fut 
Jean Boulongne encore eut -il befoin ^ 
pour fe perfedlionner dans fon Art, de 

f afTer la plus grande partie de fa vie en 
talie. Ce fut là qu’il étudia les flatues 6c 
les bas - reliefs antiques ; s’étant formé 
fur ces grands modèles , il travailla ou fon^ 
dit à Rome même, à Florence, à Livourne, 
à Bologne, des chef- d’œuvres de feulp- 
ture que l’on y admire encore : une par- 
. tie efl en marbre ; les plus grands mor-» 
ceaux font en bronze. Marie de Médicis 
ayant voulu faire élever à fon époux 
Henri IV une ftatue en bronze , fit 
tranfporter d’Italie en France un cheval 
de bronze de la façon de ce célébré Ar- 
tifte : c’eft celui que l’on voit encore au 
milieu du Pont-Neuf, & fur lequel eft 
pofée la ftatue d’Henri IV » dont le Fon- 
deur étoit François, & s’appeloit Dupré. 
Au refte, Boulongne étoit mort avant 
Henri IV, puifqu’il n’a pas vécu plus tard 
que 1 608 : il étoit né en i 52^4. 

Enfin , jl ne me refte plus à parler que 
du très-petit nombre de bons Artiftes 

François 
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François que le fcizicme fjccle a produits. 
Pour confoler notre Nation de ce que la 
lifte que je vais donner ne contient que 
trois ou quatre noms, il ne faut que jeter 
les yeux fur l’état où, depuis cent ans, 
fe trouvent les Arts de la Peinture, de 
la Sculpture & de la Gravure en France: 
-il eft à préfent fi brillant , qu’on ne 
peut plus regarder avec envie les autres 
Ecoles qui , au feizieme fiecle , croyoienc 
que là France n’en pouvoit pas former 
une. 

Il paroît que le premier genre de Pein- 
ture dans lequel nos François fe foienc 
diftingués, ell la peinture fur verre, que 
DOS peres ont appelé peinture a V apprêt. 
Dès le temps des Romains, on connoif- 
foit la maniéré de teindre le verre en dif- 
férentes couleurs, mais on n’avo*it point 
«ncore imaginé de faire des tableaux en ■ 
réunifiant des verres peints. On croit que 
c’eft fous le régné de Charles VI que les 
François trouvèrent ce fecret. On forma 
dans les vitrages des églifes dé grandes 
rofes^ dont les feuilles étoient autant de 
Diorceaux de verre réunis par de petites 
lames de plomb ; enfuite on traça des défi 
lins & des figures fur le verre blanc. Du 
temps de Jules II, il y avoitdéjà un Fran- 
TomeXXX. ■ B b 
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. çois , nommé Maître Claude y qui dirîgeoît 
les peintures fur verre des églifes & des 
palais de Rome. Le Bramante , premier 
Architeéle de l’églife St. Pierre, le fervit 
d.e lui, & d’un autre François, nommé 
Guillaume de Marjîlli ou de Marfeille. 
Quelques années après , dans le même 
fiecle ( le feizieme ) , il y avoit encore en 
France un fameux Peintre fur verre, nom* 
mé Jacques de P.aroy. 11 voyagea aulF en 
Italie, fit de beaux ouvrages à Venife, & 
revint dans fa patrie ( le Bourbonnois 
& mourut à Moulins à l’âge de cent deux 
Jean Cou- ans. Jean Coujîny que l’on peut regarder 
comme le premier Peintre François, com- 
mença à fe diftinguer dans la peinture fur 
verre, & l’on a de lui quelques beaux mor- 
ceaux en ce genre, entre autres, les vitres 
de la Sainte Chapelle de Vincennes & 
•celles, du chœur de la paroifle Sr. Gervais 
à Paris ; mais enfin il parvint à faire des 
ouvrages d’une autre maniéré de peinture 
& de fculpture. Il fut affez eftimé dans 
les Cours d’Henri II & des Rois fes trois 
fils : cependant la confîdération ddht il 
jouit fut bien au deflbus de celle que l’on 
avoit accordée aux Peintres Italiens que 
François Premier avoit attirés en France. 
11 ne paroît pas que Jean Coufin aie 
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jâmais été étudier fon Art en Italie, ni 
qu’il fe Toit rangé parmi les Difciples du 
Primatice & du Roflb. Cependant, indé- 
pendamment de fes peintures fur verre , 
il fit quelques bons tableaux à l’huile dont 
le meilleur repréfente le Jugement univer- 
fsl , & fe trouve dans l’églile des Minimes 
de Vincennes. Nous avons auffi de lui des 
portraits & un bel ouvrage de fculpture 
en marbre ; c’eft le tombeau de l’Amiral 
Chabot , qui eft dans la chapelle d’Orléans 
de l’églife ci-devant occupée par les Célef- 
tfes de Paris ; mais ce qui prouve le mieux 
qu’il ne peignoir point par fimple routine, 
ce font les ouvrages qu’il a faits^ur les 
proportions du corps humain , l’AWde la 
pcrfpeébive & celui de la portraiture. On 
voit encore quelques-uns de fes deffins qui 
font bons, quoiqu’un peu fecs. D’ailleurs 
on ne conr\pît de lui d’autres gravures 
que celles qui font en bois dans fes Livres : 
Jes têtes que l’on y voit ont de l’expref- 
fion , & les figures géométriques y font 
très-exadles. On croit, fans en être bien 
fur , qu’il étoit Calvlnifte, & qu’il mou- 
rut à Paris en 1 589. 

pendant que Jean Coufîn vivoit encore , 
deux autres Peintres françois travailloient 
à achever les peintures que le Primatice 
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& le Roflb avoicnt commencées à Fon- 
tainebleau ; ils avoient été leurs Eleves: 
Dubrcuil l’un s’apDcloit DubreuiL^VzwtHQ Buneli 
on voit encore leurs ouvrages dans ce 
château. Ils vinrent enfuite tous deux k 
Paris , ôc peignirent, par ordre d’Henri 
Il , la petite galerie du Louvre, qui a été 
brûlée en 1660. Bunel eut un fils qui fut 
encore plus habile que lui ; il voyagea en 
Efpagne & à Rome , & copia , dans le 
premier de ces pays, les tableaux du Ti- 
tien, 6c dans l’autre, ceux de Raphaël. 
On voit plufieurs de fes tableaux dans le* 
églifes de Paris. 

Jfreminet, Martin Freminet , né *à Paris en 
i5^7,4|IIa étudier la Peinture en Italie, 
y refta pendant quinze à feize ans , & fe 
forma une maniéré qui tient beaucoup de 
celle de Michel- Ange. Henri IV le rap- 
pela en France , 6c le chargea de peindre 
la chapelle de Fontainebleau’, ce qu’il fit 
avec beaucoup de fuccès. Il fut nommé 

f >remier Peintre du Roi, ÔC Louis XIII 
e fit Chevalier de Saint Michel; il mou- 
rut en 1619. Ses deflins font bons 6c cor- 
redls : il n’a point gravé lui-même; mais 
on a gravé une douzaine de morceaux 
d’après lui. C’eft proprement à lui que finit 
la courte lifte des Peintres françois du 
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•feizieme fiecic. Mais je peux nommer, 
comme étant nés avant 1600 : 1®. Simon 
V ouet , qui naquit en 15Hz , voyagea Vouev 
d’abord en Turquie & enfuite en Italie. 

11 époufa une femme Romaine, qui avoir, 
comme lui, le talent de la peinture. Après 
avoir féjourné quinze ou feize ans en Ita- 
lie, il fut nommé premier Peintre du Roi 
Louis XIII, en i6zy ; il mourut en 1^41. 

Le Cardinal de Richelieu le fît beaucoup 
travailler au Palais Royal; il y a d’ailleurs 
grand nombre de fes tableaux au Louvre, 
dans plufieurs églifes de Paris , 6c au Ca- 
binet; du Roi. Ils font beaux; il y en a de 
belles gravures ; mais d’ailleurs Vouée, n’a 
jamais gravé lui-même. 

2®. Le fameux Poufîîn tient encore un Poufll* 
peu au feizieme liecle, puifqu’il eft né en 
1594, dans la ville d’Amdcly, en Nor-. 
mandie. Il pafla urie bonne partie de fa jcL^ 
nefle en Italie , où les tableaux font auffi 
connus &: auffi eftimés qu’en France. Il fut 
rappelé en 1 640 , & honoré du titre de 
premier Peintre du Roi Louis XIII. Le 
Cardin.al de Richelieu le fêta beaucoup, 
èc lui fît faire quelques beaux ouvrages ; 
mais, accoutumé à la vie laborieufe à cer- ^ 
tains égards, & tranquille à d’autres, qu’il 
menoit à Rome, il chercha des prétextes 
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pour y rc tou rner, les trouva ; & le Roi & fbn 
premier Miniftre étant morts, on ne put ja- 
mais parvenir aie faire revenir en Francc.Cc- 
pendant Louis XIV lui conferva la qualité 
defon premier Peintre jufqu’à famort,qui 
n’arriva à Rome qu’en i66j. Le principal 
mérite de fes tableaux eft dans l’ordon- 
nance & la diftribution des figures : c’eft 
en quoi il eft fupérieur; d’ailleurs fon 
delîîn eft correét; mais fes derniers ou- 
vrages manquent par le coloris. Le cof- 
tume y eft parfaitement obfervé, & on 
n’y trouve rien de ridicule. On admire fes 
tableaux dans l’églife de Notre-Dame & 
dans plufieurs autres de Paris, dans le Ca- 
binet du Roi , où il y en a un grand nom- 
bre , & dans celui de M. le Duc d’Orléans , 
qui n’en a pas moins; on y remarque, 
entre autres, la fuite" précieufe des fepe 
Sacremens. Ils ont été très-bien gravés, 
ainfi que la plupart des autres beaux mor- 
ceaux de ce fameux .Maître. En parlant 
des progrès de la Peinture pendant le 
cours du dix-feptieme fiecle, je compte 
m’étendre bien davantage fur Vouet & 
le Pouflîn. Ce dernier ne fit point de Dif- 
ciple ; mais tous les grands Peintres du 
régné de Louis XIV > le font du pre- 
mier. 
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La France a produit , pendant le cours Goujon* 
du feizicme fiecle , deux fameux Sculp- 
teurs, Jean Goujon & Germain Pilon::, 
le premier, qui vécut fous le règne de 
^François Premier & d’Henri II , fit des 
Aatues & des bas-reliefs d’un fi bon goût 
&d’un defîîn fi gracieux, qu’on dit de lui 
qu’il étoit le Correge de la Sculpture. Son 
thef-d’œuvre eft la fontaine des Innocens, 
rue Saint Denis, à Paris. Il étoit aufiî Au- 
teur de ceux qui dccoroientla porte Saine 
Antoine à Paris, détruits depuis peu de 
temps. On admiroit encore quatre Caria- 
tides gigantefqucs , qui fe voyoient dans 
la falle des Cent-Suifl'es , au Louvre. Indé- 
pendamment de Tes talens comme Sculp- 
teur , il étoit bon Architeéfe; nous le con* 
fidérerons fous cet afpeét dans le vo- 
lume fuivant. Quant à Pilon, il ne fut 

3 ue Sculpteur, & à peu près contemporain 
e Goujon. Son chef d’œuvre eft dans la 
chapelle d’Orléans de l’églife ci - devant 
occupée par les Céleftins de Paris. C’eft 
un grouppe des trois Grâces, foutenant 
une urne dans laquelle eft renfermé le 
cœur de Catherine de Médicis. On trouve 
encore à Paris plufieurs autres ftatues- de 
fa façon très-eftimées. 

Pendant le cours du feizieme fiecle , il 

Bbiv 
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y a bien eu quelques Graveurs François en 

taille-douce J qui s’écoient formés dans les 

Ecoles italienne, flamande, &allemande ; 

mais aucun d’eux n’a eu une certaine ré- , 
. • ' 
putation. 

Il ne me refte à parler que de deux ef- 
pcces de gravures dont il ne réfulte point 
d’eftampes , mais des bagues, des cachets, 
des médailles 5c des monnoies; ce font 
celles fur pierres fines & fur métaux, tanten 
relief qu’en creux. Les Anciens ont eu de 
grands Maîtres dans l’Art de la gravure 
en pierres fines ou précieufes. Il a été très- 
connu des Egyptiens , a pafle aux Grecs, 
& a été exercé fous l’Empire Romain. 
Dans les temps même les plus barbares , 
on a été curieux de conferver les chef- 
d’œuvres de l’Antiquité en ce genre; mais 
on avoit abfolüment oublié la façon de 
les produire & de les imiter. Les Médicis, 
qui ont été , à tant d’autres égards, les 
Pères des Arts & des Lettres, ont aufii 
reflTufeité celui de la gravure en pierre , 
& , pendant le cours du feizieme fiecle,on 
a vu en Italie plufieurs Artiftes célébrés 
en ce genre. On peut citer, entre autres , 
Jean Florentin y connu fous le nom Ddle 
CornivolUy ou des Cornalines , Dominique 
de Milan , qu’on appeloit Dei Çamei ^ ou 
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des Camées , Michdlino , contemporaia 
de Raphaël & de Michel- Ange, An.ni~ 
chini , de Ferrare, & plulieurs autres. Mais 
nous ne voyons pas qu’aucun François 
fe foit fait de réputation dans ce genre 
jufqu’à la fin du feizieme ficelé. 

Quant à la gravure en médailles & eii 
monnoies , je ne trouve de renfeignemens 
que fur trois Artiftes François pendant 
tout le cours 'du feizieme fiecle ; les deux 
premiers s’appeloient Jean Kondelte ^ ÔC 
Etienne V Ane ; ils travailloient à la mon- 
noie du temps d’Henri II, ôC ont fait des 
teftons pour ce Monarque , qui ont été 
admirés pour leur belle fabrique. i.e troi* 
ficme eft le même Jean Goujon, dont j ai 
parlé 8c dont je parlerai encore ; il étoit 
non feulement bon Sculpteur , mais meme 
excellent Médaillifte ; il frappa , pour Ca- 
therine de Médicis , des médailles que les 
curieux en ce genre recherchent 8c efti- 
ment 
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Pi» G 1 é , lient 1 1 , de plus grand, life^ du plus grand. 
ï>, 17 , 1. 14 , de s’y rendre , de l’y envoyer. 

P. lij, 1 . Il, 1^46, /r/e^ I47<î. 

p. ijj , 1 . Il , fifie , Ufc^ fifre. 

p. i j7 , avant-dcrniere ligne, après le mot clarinette, effacez 
I le refte de la page & les trois premiers mots de la fui- 
;rante , & fubftitucz , eff une efpece de hautbois , &c. 
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